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LOUIS XIV, 

Agé de près de cinq ans. 

Uk mois s'étoît écoulé entre les der- , « 
iiières dbposiiions de Louis XIII et sa , ^.,. *.,. 

r 1 1 • LOUIS Xlv, 

mort ; pendant ce temps les alternatives <^7-. roi âe 
de sa maladie varioient sans cesse le Opposftioii 
visage et la contenance des courtisans : ^L^^Jt^^^^^^ 

O - , - - . , , les courtisans 

quand le mal dn roi augmentoit, les Brienne, 
disgraciés nouvellement rappelés ne^^y^^''** 
pouvoient s'empêcher de montrer de la page «4^ ' 
satisfaction , à travers le sérieux que la 
bienséance leur imposoit ^ quand il di- 
Tom. XI. A 



Histoihe de Fraxce. 



1643. d'abord ne penser et n'agir que par 
Monelat , l'ÎDspiraiîon de ceux des ennemis de 
t. a, p. 84. l'ancien niinislère qui se trouvèrent au- 
^nagnanf près d'elle à la mort de son mari. Saint- 
Ibal ei Montrésor , ces deux hommes 
sombres, qui avoient autrefois tenu lo 
poignard levé sur Richelieu , étoient 
comme les représentans du parti qui se 
forma alors. On l'appela la cabale des 
importans , parce que , fiers de la con- 
fiance de la reine, ils se donnoient des 
airs de suffisance et de protection. De 
ce nombre étoient des officiers , des 
gens de robe et des femmes. Ils avoient 
pour eux les maisons de Fendômej 
de Guise et SEpernon , les maréchaux 
de Vitri et de Bassompierre > et une 
foule de gens nouvellement échappés 
aux fers ou à la proscription : tous fi- 
dèles à leur haine pour Richelieu^ 
mais se connoissant peu les uns les 
autres , ou s'étant oubliés dans les exils 
et les prisons ; par conséquent sans lien 
d'amitié et d'estime, sans idée de la 
situation des affaires , et portant dans 
toute leur conduite la circonspection et 
la timidité que donne nécessairement le 
souvenir récent de la captivité. 
twdîiposi» La cabale compta d'abord beaucoup 
v^l\\\^\\\% y^x Ansjustin Potier , évéque de 
changéçi, Beauvttis, dont la reine voulut faire un 
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ministre : mais il n'avoit ni principes de \^i^ 
gouvernement , ni aptitude pour les j,^^^^ ^ ^ 
acquérir. C'ëtoit un homme avantageux pageiia. 
et borné, qui croy oit tout facile, qui M€rc,t,t^y 
déciijoit, trancboit) et ne se doutoit 
seuljsmeut pas qu'il y eût une marche à 
suivre > et des expédiens à employer 
pour assurer les succès. Aussitôt que le 
roi fui mort , Potier et toute sa troupe 
s'écrièrent que la régence appartenoit 
de droit à la reine ; que les restrictions 
mises k son autorité par la création d*ua 
conseil étoient injurieuses à sa majes^ 
té , et qu'il n'y avoit pas d'autres moyens 
d'en effacer la honte que de les détruire. 
Arme applaudit à ce transport de zèle, 
et résolut de faire casser la déclaration 
qu'elleavoitjuré à son mari d'observer ; 
mais, quand elle voulut mettre la main 
à l'oeuvre , il se présenta des difficultés 
très-embarassantes. D'abord il n'étoit 
pas certain que le parlement se prêtât à 
abroger un règlement prudent en lui- 
mcme, et qu'il venoit d'enregistrer. Il 
yavoit à craindre que son refus ne fût 
d'autant plus ferme , qu'il seroit appuyé 
par le prince de Condé^ chef du con- 
seil qu'on vouloit supprimer ; par le 
chancelier Séguier^ le cardinal Maza-- 
ritij Chapigniy et les autres membres 
de ce conseil . qui avoient tous des 

3 
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j643 partisans très- dévouas. De plus, on 
^voit lieu d'appréhender qu'en donnant 
aUeinte à la déclaration^ qui éioit le 
titre de la puissance de la reine, le duo 
^Orléans , quand cette déclaration 
^eroit cass^, ne revepdiqual la régence 
pour lui-même. H n'étoit donc paa 
question, de brvisiq lier l'aSàire , consmele 
préiendoiei^t l'évêque de Beauvais et 
ses échos; il fallut négocier^ flatter le 
princes de Çondé^ gagner le chancelier, 
çt, ^'as^urer pa,r de$ promesses du con- 
sentement é^Moisnrin , de Chavigni et 
4es autres mea)brea du conseil. 

Le priu^ de Condé céàà aux instan-* 
ces de ssi feo^me , intime amie de la 
veine., qui s'engagea de lui assurer en. 
\)\ens et en dignités, des dédommage- 
Qiens supérieurs aux avautages' qu'il 
pou voit espérer do sa plaee. Poiiir 
engager Seguier et les aulres à aban- 
donner le rang et l'autoriié que leur 
donnoit la déclaration , on leur promit 
^ même puissance sous un autre titre. 11 
fallut aussi calmer les alarmes des amis 
du cardinal de Richelieu , pour lesquels 
la déclaration étoit un rempart contre 
la vengeance de la reine. Ils avoient 
eucore un parti très- puissant, qu'ilg 
pouvoient faire agir dans le parlement. 
Anne vit lea chefs eu particulier^ ea« 
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tre autres la duchesse d*j4igiiiIlon;tlle ""Tglî 
les assura de sa bienveillance j et leur 
docilité cammença à la disposer plus 
favorablemeni pour eux. Quant au duc 
^Orléans y il ne fut pas difficile à la 
princesse, avec l'ascendant qu'elle avoit 
sur lui, de l'amener à ses désirs. On 
gagna l'abbé de la Rivière ^ qui le gou- 
vernoit , et le prince se soumit à tout : 
de sorte que les choses se passèrent au 
gré de la reine , . dans le lit de justice 

3ue le )eune roi tint le 18 mai, Anne 
^Autriche fut déclarée régente, tu- 
trice sans restriction , et maîtresse de 
former son conseil à sa volonté. Ainsi 
fut respectée la très - expresse et der- 
nière volonté de Louis XIII. Orner 
Talon y avocat - général ^ donna pour 
motifde cette disposition, le danger de 
partager la puissance : Parce que de 
cette division y dît-il, nçiissenl lesfac- 
tions et leê partis ; premier enerople, 
souvent renouvelé pendant cette mino- 
rité, de décisions parlementaires, dont 
le corps qui les pronoBçoit se croyoit 
hauteur, pendant qu'il n'en étoit que 
Torgnoe. 

La »eine avoit été contente de la favet)r de 
conduite du cardinal Mazari/i dans '»•!"' 

», i r • r • arienne . 

celle coniecture. 11 ne setoit pas tant »»p- î^^vi 

1' ' • 1*11 179 et ai». 

beaucoup prier pour .se relâcher des ^j^^^g^m^ 

4 t. », p.içj. 
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j^gxj^ droits que lui donnoît la déclaration. II 
avoil même conirîhué à déterminer 
Chavignij et il s'étoit montré disposé à 
tenir aussi volodtîers quelque autorité 
de la bonté d' Anne d' Autriche , que du 
choix de Louis XIII. Ce procédé obli- 
geant diminua le ressentiment qu'elle 
nourrisson contre Im , parce quelle 
savoit qu'il avoit , avec Chatngni , ré- 
digé la fatale déclaration, et qu'elle le 
soupçonnoît même de l'aToir inspirée 
à Louis XIII, Les amis de Mazarin 
firent entendre à la régente, que ce 
qu'elle regardoit comme un mauvais 
office de sa part , étoit au fond un véri- 
table service^ parce que, dans la dis- 
position où étoit son époux , de ne 
laisser à sa femme que ce qu'il ne pouvoit 
lui ôter, il auroit certainement pris 
contre elle des mesures plus difficiles à 
rompre. D'une part , les dévots de la 
Cour , le P. f^incent de Faul^ ins- 
tituteur des missionnaires , le XovàMon^ 
taigu^ très-zélé catholique, le duc et 
la duchesse de Liancourt^ des dames 
pieuses , endoctrinées par des Carmélites 
et d'autres religieuses , prêchèrent à la 
reine le pardon des injures , et l'amour 
desennemis; d'une autre, les politiques, 
qui craignoient que la cabale des im- 
portans ne prit trop d'empire sur elle , 
lui représentèrent que le cardinal Ma- 
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zarin avoit seul la clef des afHiîret» i^^5, 
étrangères ; qu'il éloil laborieux , ex- 
pédiiir, de tout temps dévoué à la 
France , malgré quelque inclination 
pour l'Espagne , où il avoit éiéeraployë 
dans sa jeunesse ; inclination d'ailleurs 
qui n'étoit pas un motif de réprobation 
auprès XAnne d' Autriche : Tout cela 
ébranla la reine. Le ton poli de Maza* 
rin , ses manières insinuantes , ses dé- 
férences aux volontés et au peachanl 
de la régente , firent le reste. 

Madame de Motteville rapporte ,sesquaiîie's, 
d'après la maréchale d^Etrées qui avoit Uotteviiie^ 
conna Mazarin à Rome, avant qu'il J; iViTclu 
eût intérêt à se déguiser , que c^étoit^^P*^^* 
V homme du monde le plus agréable; ^%Tp!%u 
qu^il avoit Tart dH enchanter les hom- Nimoun^ 
mes y ei de se faire aimer par ceux ^^^^'^' 
à qui la fortune le soumettoit. Sa pagc^i""* 
conversation étoit enjouée'etabondante ; 
il paroissoit sans prétentions , et il fai" 
soit semblant fort habilement de n^étre 
pas habile. Le premier acte qui le fit 
connoître en France ^ cette paix , qu'au 
péril évident de sa personne^ il avoit 
procuré sous Cazal , entre deux armées 
prêtes k se charger , dut lui donner du 
relief dans l'esprit des Français, et ses 
manières nobles purent entretenir cette 
heureuse préveniion. Il conserva tou-3 
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jg.^ ^minuoit, les favoris, du règne expirant 
reprenoient les apparences de la sécu- 
riié qu'ils n'avoient pas, mais qu'ils 
affecioient , pour lâcher de faire croire 
qu'ils ne craignoienl point leur$ enne- 
mis. Cependtant ces derniers s'atlen- 
doient k quelques revers , et les pre- 
miers à des faveurs qui l^s dédomma- 
geroient des humiliations passées. Cette 
persuasion inspira de la docilité et de la 
souplesse à ceux qui avoient été les maî- 
tres, de la roideur au contraire à ceux 
qui avoient plié ; dispositions qui (irent 
prendre aux affaires un cours tout diffé- 
rent de celui qu'on avoit prévu. 
Confiance U éloit naturel cxviAnne d* Autriche 
Beaufvfft!^ "^ comptât par préférence sur les anciens 
conQdens de ses peines; confidensdont 
quelques-uns pouvoient être regardés 
comme martyrs de leur attachement 
pour elle : le principal d'entre eux étoit 
le duc de Beaufort^ second fils du duc 
de Vendôme. On prétend qu'il avoit 
su l'intérêt que la reine prenoit, dans 
le commencement, au succès des des- 
seins de Cinq-Mars contre le cardinal ; 
que le prélat voulut acheter l'aveu da 
duc par toutes les grâces et les faveurs 
qu'il pouvoit désirer; mais que Beau-- 
fort resta toujours inaccessible aux 
oQres du ministre, et qu'il aima mieux 
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qmtler le royaume que d'y rester ei- ,., 
posé à parler. Quand il revint, la reine 
Je reçut avec la plus grande distinction ^ 
ei dit publiquement : f^oild le plus 
honnête homme de France. £Ile lui 
donna, la veille de la mortvdu roi> une 
marque non équivoque de son estime» 
Le duo ^Orléans et le prince de 
Condé eurent alors quelque différend j 
et précisément le même jour, le mare- 
cbal de la Meilleraie^ grand-maître de 
J*artillerie, reçut un faux avis, qu'au 
moment de la mort du roi on devoit 
l'arrêter avec tous les parens et les amis 
de Richelieu* Il manda , pour se dé- 
fendre , les gens dépendans de sa 
charge. Anne d^ Autriche , averiie de 
leur arrivée^ s'imagina que c'étoient 
des troupes appelées par le duc d'Or-^ 
léans ou par le prince de Condé , dans 
le dessein d'enlever le Dauphin et le 
duc di Anjou. Elle fit venir le duc de 
Beauforty lui remit ses fils entre les 
mains en présence de toute la Cour, et 
ordonna aux troupes de la garde de lui 
obéir comme à elle-même. Cette con- 
fiance en un homme si étroitement lié 
avec les anciens disgraciés , marquoit 
assez de quel côté alloient désormais 
pencher la faveur et le crédit. 
Anne d'Autriche, en effet, parut CiUîecff» 

A Q importais. 
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aïo l'accorda; mais pendant leur voyage • 
il s opéra une révolution imprévue dans 
l'esprit et dans le cœur ^Anne d^Aw- 
triche. 

Les hommes qui craignoient la ca- 
pacité du marquis y lea femmes qui re- 
domoient les charmes de la duchesse, 
se réunirent pour les décrier. Château- 
neu/irou\SL dans la princessede Condé , 
que la reine aimoit et estimoit , une 
ennemie puissante , qui agit directement 
contre lui. Elle nepouvoit lui pardon* 
ner d^avoir présidé a la condamnation 
du duc de Montmorenci son frère , 
lui qui auroit pu s'en excuser, puisqu'il 
étoit dans les ordres sacrés, et qui le 
devoit, parce qu'il avoit été page dans 
sa maison. On remontra à la régente 
que ces personnes se flattoient de con* 
duîre le royaume ; qu'elles promettoient 
des grâces , assuroieni de leur protec* 
tion , se vantoient de distribuer seules 
les em[)lois et les dignités , et de la 
gouverner elle-même; que d'ailleurs* 
Anne se trompoit sur la cause de leur 
ancienne disgrâce ; que Châteauneuf 
et la duchesse de Chevreuse n'avoient 
pas été punis de leur attachement pour 
elle , mais d'une intrigue galante entre 
eux. Ces observations parurent plau- 
sibles à la régente^ et son amour- pro-^ 
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prc piqué fit laire l'inclination. Sous ^g/^3^ 
prétexte de ne vouloir pas contredire 
ouvertement les dernières volontés de 
son mari 9 elle écrivit à Châteauneuf j 
qm s'en revenoit d'un air triomphant 
à la Cour , de rester jusqu'à nouvel or- 
dre dans sa maison de Mont-Rouge , près 
de Paris ; et quant à la duchesse de 
Chevreuse , Anne d^ Autriche y après 
l'avoir reçue publiquement comme une 
amie , lui dit en particulier , que, pour 
les mêmes raisons qui l'empéchoient de 
voir pendant quelque temps Château- 
neuf^ elle lui conseilloit de se retirer 
aussi î la campagne. La duchesse très- * 
étonnée combattit ces raisons , pria^ se 
rabattit à des conditions ^ et obtint enfin 
la permission , sinon de rester toujours 
à la Cour , du moins d'yparoître quel- 
quefois. La régente , en même temps , 
pour De pas mécontenter tout-à fait le 
parti y donna à l'évêque de Beauvais la > 

nomination de France au cardinalat. 

On ne sait si ce fût afin de gagner Leur5 pré- 
la duchesse de Ghevreuse , ou afin de ^^"'î*>n»- 
la mettre dans son tort , qne Mazarin ^^ Roche' 
fit auprès d'elle une démarche, sans ' * ' 

doute concertée avec la reine. Il alla 
la voir le lendemain de sou arrivée , et 
après leseomplimens quipeuyetilftàtter 
une femme pleine de prétenûbilé'ii la^ 
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Y^^^] gloire deFesprit et à celle die k. beauté ^ 
U lui ofifit son crédi:! et Si9 bourse : sa 
bourse > sous le piréiestehomnêtequ'ar- 
içivant d'ua long voyage >. elle dev^ 
éire dénmée d'argent, et que la paie*- 
soeni des â^ssignatîoBS sut Le. iréfor voyal 
étant q;uelqiieffQÎisi lent , elle, selrcxu^- 
roit peut-éire eaibaraâsée. La chichesse 
Je remercia absolument pQnr FargenX» 
Quant au% ofires* de service, elle les 
reçm d'un air badin , comme une per-^ 
sonne e^iirénveoieail piqjuée de ce ^'qol 
lui fiusok efli^revoir qu'eUe pouToit 
a¥oir besoifi df étire peolegéè amprèa de 
la mmiCL Cepeikdant elle proanit. de: 
orettrerla beiûie WonAé et le- peuivQÎr 
duieardÛDjaLà FépreviTQ ^eteelbe^éptcuve-,. 
eUe œ Vinaagiva pas médiocres . 

Pleine] de dépit e^niffe la maîaanidet 
B-icketieUi ,. ses alliésiet ses amift^ elle 
aorek. voviliii le& ruiner,. leib aMaaiÂir. 
£]|le demanda subOQe&siveniMDè ,, meie^ 
coup siur conpi,. cpifooi weprît. au. lamé- 
cbal de le ^râ//rfroi« le^gmiTesiieMieDt 
de. Bireftagoe ,- dont iH avoiti éAài pouirvii. 
qgaaiid Ztouia XHI > i^rèsi l'afSaire- de 
ChalaU Fâta au duc de Vendémê. 
EM<e: vouloit qu'on* la reslttvât » QekH>- 
ci ; qu'on: retirât l'amisaMté » 1» mai^oit 
de JSrtfzéqullatposeiédattiy etq»'bn.eA 
gratiliâb b duc de BiitmfowL^ eufia^. 
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^u'on dépouillât le jeujiie duc de i2/- i6i^5. 
chelieu du gouvernement du Havre j, 
pour le donner au prince de Marsillac , 
depuis duc de la Bochefoucauld ^ nou- 
velle conquête qu'elle commençoit à 
attacher à sou char. Ces prétentions , 
et beaucoup d^auir^s moins éclatantes, 
soulevèrent une partie de la Cour con- 
tre les Importans. j, dont la duchesse 
n'étoii que l'organe. Cependant la reine 
n» jugea pas k prof>os de rompre en ^ 
visière à la cabale , psir un refus direct; 
elle chercha des tempérament : et. 
QOniMe , da ces demandes y celle sur 
laquelle o«i iojiisvoit davantage y étoil 
lareslkuiioi^ du gouvernemeut de Bre- 
tjagpQàb maisoude Vendôme, qu'on 
représeBi4>it commre une justice , la ré-* 
geMe eot prît le tilore pour elle-même,. 
^k ea laissa lies&eoiieJ au maréchal de 
la MfiilleraU , qu'elle nomma lieute-> 
9iaai^gé$^j?al de la province. Lesautres. 
dw)aodes de moindre conséquence 
Eurent eu partie accordée,s^ et eu partie 
éludées, li u^y eui qjue l'amirauté et 
le gouvernement du Havre^ pour les^* 
qjnels MM(Mrin^ù^\\» eu: promesses que 
lea évféuemeos. qui suii^irent le dispeu^ 
s^r^nt d'e\écutQi'. 

Richelieu, nfiévoyant. qu'aiwè* sa. r>î«" »*«»*:• 
amille et ses amis seroient|onaeCo.^cié 
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]643. àiEnghien à dififérer la bataille et à la 
remeure au lendemain 19 mai, cin-* 
quième jour depuis la mort de Louis 
XIII. Soit lassitude , soit sécurité , il 
dormit profondément en attendant le 
eombat , et il fallut l'éveiller à la pointe 
du jour y comme autrefois Alexandre 
à Arbelles. 
Bataille de L'armée espagnole comptoit dix- 
huit mille fantassins et huit mille cava- 
liers. L'armée française , moins forte 
de trois mille hommes de pied , et de 
mille chevaux , s'ébranla néanmoins là 
première. Le duc commandoît la 
droite , Kitri la gauche , et Sirot y 
baron de Viteaux , dont la bravoure 
éloit renommée pour avoir fait le coup 
de pistolet avec trois rois et avoir percé 
d'une balle le chapeau de Gustave 
Adolphe y condulsoit la réserve. Le 
prince^ après avoir parcouru les rangs, 
harangué le soldat et l'avoir encouragé 
à étrenner la couronne du jeune roi, 
donna le signal du combat en assaillant 
de front la cavalerie qui lui étoit op- 
posée, tandis que Gassion^ son bras 
droit , et qui avoit eu son secret , pre* 
Doit cette même cavalerie en flanc , 
après avoir dispersé un parti de mous- 
quetaires qui la couvroit. Cette double 
attaque la mit promptement eo déroute. 
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Le prince Idissant à son lieutenant le x643. 
soin de ia poursuivre, et de l'empêcher 
de se rallier, rabat sur Tin^nterie alle- 
TDande , italienne et valonne ; ces 
corps , malgré le désavantage du lieu , 
soutiennent avec courage les charges de 
la c;i Valérie, mais ils finissent par céder. 

Le maréchal de Vitri n'éloît pas 
aussi heureux à la gauche. Sa cavalerie 
panie au grand galop , et toute essouf* 
Bée quand elle atteignit Fennemi , fut 
repoussée avec une perte considérable. 
Blessé lui-même au milieu-de ses efforts 
pour rétablir le combat, il crut la ba- 
taille perdue, et fit dire à Sirot d'aviser 
à la retraite. Non , non , répondit ce- 
luUci , la bataille ri est pas perdue , 
car Sirot ri a pas donné , et le duc 
d^Engfaien vit encore. Il se hâte en 
même temps de donner avis à ce der* 
nier de la détresse de son aile gauche , 
et avec les forces inégales de la réserve , 
il maintient le combat jusqu'à Farrivée 
du prince , qui aussitôt qu'il est instruit , 
tournant par^derrière les bataillons es- 
pagnols, fond à l'improviste sur leur 
cavalerie victorieuse, mais débandée , 
et la dissipe en un instant. 

11 ne restoit de l'armée que les fa^ 
tueuses bandes espagnoles, corps d'in- 
£uitene formidable , eotièremeot com- 
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^5/3^ mes qui en prolongèrent la défense y 

mais ne purent en empêcher la prise. 
Mort de La possession de cette place lui per- 
^féfau7dc^ mit de donner la main au maréchal de 
Ranizau. Guébriauty dont les talensétoient con- 
tinuellement enchaînés par l'indiscipline 
d'une armée mercenaire. Il se trouvoit 
alors pressé sur la rive gauche du Rhin 
par le Lorrain Mercy , attaché au service 
de Bavière , et par le duc de Lorraine ^ à 
qui son inconstance habituelle avoit en- 
core fait oublier ses derniers serm'ens. Un 
secours de cinq millehommeSy comman- 
dés parle comte de Rantzau^ que le 
duc à^EnghiQnXxxi fit passer, lui donna 
les moyens de reprendre l'offensive. Il 
abandonna dès - lors un pays ruiné par 
la guerre , repassa le Rhin dans l'inten- 
tion d'hiverner en Souabe , et afin de 
s'y établir avec plus de sûreté , assiégea 
Rothweil dont il s'empara , mais où il 
fut blessé à mort. Rantzau y qui prit 
le commandement après lui , selaisssa 
presqu'aussiiôt surprendrez Dutlingen , 
par le duc de Lorraine , Mercy ^tJean 
de Werth. Il fut compleitement battu 
et fait prisonnier, et cinq à six raille 
hommes seulement de celte armée , qui 
avoit si long-temps fait u*embler l'Alle- 
magne , parvinrent à repasser le Rhia 
«ans chef. La Cour se hâta de leur en* 
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voycr le vicoaile de Turenne > qui leur ~'^ 

éloil connu pour avoir servi a,ulrefois ^ 4 •' 
avec eux sous le duc de Weimai\ On 
le rappela d'iialie, où pendant l'absence 
du prince Thomas , que sa santé avoît 
forcé de se retirer , il commandoit eu 
clief, et où quelques succès venoient 
de lui mériter, à trente-deux ans^ le 
bâton de maréchal de France. 
, Quand le duc diEng/iien , à la fin ^^s impor- 
d^ une campagne si brillante, reparut à "ï^J ^^lî^^'l 
Paris, tout resplandissant de gloire^ etghien. 
environné d'une foule de jeunes sei- Mémoires de 
gneurs compagnons de ses exploits, les i , p. aïo. 
partis qui divisoient la Cour se le dis- 

{mtèrent.pour ainsi dire , et firent tous 
Qurs effortspour s'attacher cette troupe 
brillante et son chef. Le ehoix dujeune 
prince fut bientôt fait : vain et frivole 
comme on est à son âge, il tourna du 
coté où Fappeloient la flatierie et les 
plaisirs. La Cour d'Anne d'Autriche 
n'étoit ni sombre ni triste, et la reine. 
elle-mémelaissoit souvent percer la gatté : 

à. travers les crêpes lugubresdu veuvage. 
Mais les dames admises à la familiarité , 
privées des grâces de la première jeu- 
nesse, oe possédoient que celles de l'âge 
mûr : la v^iiété desconnoissances, la jus-; 
tesse du raison nejuent, et le sel de la. 
eonversatioa. CeUe société, bonne pour 
Tom. XI ^ B 
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T^ posé de. soldais nationaux. Le comte 
de J^£ie/î/eslescommandoil ; quoiqu'âgë 
et infirme , il avoit conservé toute la 
vigueur du commandement , et, il se fai?- 
soit porter de rang en rang dans une 
chaise , pour raffermir, au besoin le 
courage de ses braves vétérans. Ceux-- 
ci , pour ne rien perdre de l'effet de 
leur feu meurtrier , avoient ordre de 
ne tirer que lorsque les Français SteroienC 
à cinquante pas. Une barrière impéné^ 
trable de piques les couvroit d'ailleurs^ 
et ne s'ouvroit que pour laisser agir 
dix-huit pièces de canon qu'ils cacbo^eot 
dans leurs rangs. Cernés de toutes paris , 
ils repoussèrent > par cette mano&uvfe^ 
jusqu'à trois attaques consécutives. Mais 
ils succomboient à la iatigue , quand 
menacés d'une quatrième charge ^ leurs 
otBciers j mettant un genou en terfe ^ 
demandèrent quartier. Le duC à^Enr 
ghien s'avançoit pour l'accorder,lorsque 
son geste mal interprété , ût siffler une 
grêle de balles autour de sa tête. Indi- 
gnés de ce qu'ils croient une trahison , 
les soldats français se jettent avec furie 
sur le bataillon espagnol , et ils y font 
une horrible boucherie. Le jeune vain- 
queur dérobe à leur rage un petit nom* 
bre de guerriers qui se réfugient prës 
de lui ) mub il fait de vains eQurts pour 
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MU ver leur chef, ei ne put qu'envier TTT 
sa mort. Aiusi Tul déiruue cette infan- 
terie 81 redoutée , qui , depuis Charles- 
Quint j fai^oit la forée des armées es- 
pagnoles , et dont la gloire s'évanouit 
alors f sans retour , pour passer aU^ 
armées françaises. JS&ct ^ arrivé trop 
tard , ne put qu'aider à la retraite , 
et recueillir les fuyards. 

Depuis long-temps la France n'avoit Xn-ônvitie 
remporté un avantage aussi décisif^ 
mais il en falloit recueillir les fruits. 
C'est k quoi s'attacha le jeune prince, 
quij en capitaine déjà expérimenté j 
ne se labsa point endormir sur ses laur 
riers. Thionville pouvoit intercepter les 
secours envoyés d'Allemagne aux Pays- 
Bas ; il forma le dessein de s'en empa- 
rer. Mais à la tête d'une armée organisée 
pour la simple défensive , il n'avoit 
aucune provision de siège. Il donne des 
ordres pour se les procurer , et en at- 
tendant qu'on les rassemble, il inquiète 
reonemi, menace le Brahant, faitcrain- 
dre pour Bruxelles , et lorsque Melos 
a porté toutes ses forces de ce côté > il 
décampe suintement , et Thionville est 
investi , avant qu'aucun secours ait pu 
y être porté. Bech , cependant , tromr 
pant la vigilance de l'un des officiers du 
prince^ y fit pénétrer deux mille homr. 
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jg.^ el au grand regret du parli, que la dn^ 
r^n. \-^ chasse de iflontôazon s'éloii souuiise à 

Elle s en i ^ i 

débarcsse. Céder par^tout la place a la princesse 
Motteviiu, Je Coudé , elle s'imagina que des ren- 

.p?ge agi» ' o . i 

contres supposées tortuiles pourroient 
faire eiception a la règle, et la réinté- 
grer insensiblement dans la compagnie 
de la reine, que la princesse ne cputioit 
guère. En conséquence, la duchesse de 
Chevreuse a^ant obtenu la permission 
de donner a la régente une téie cham- 
pêtre , madame de Monlbazcn s'y ren- 
dit, pour aider, disoit-elle, sa Leile- 
(iile à eu faire les honneurs. La pnncesse 
de Condé qui en fut avertie , offrit à la 
reine de s'a b enter, afin de ne pas troi - 
Lier ses plaisirs : mais la reine ne le 
voulut pas souffrir , et envoya dire a 
madame de Montbazon de prendre 
quelque prétexte pour se retirer. Celle- 
ci s'excusa d'obéir , et Anne ci^Aw- 
triche^ piquée de ce refus, ne parut 
))oint à la fête. Dès le lendemain elle 
exila la belle* mère, et fit dire à la 
belle* fille , qui lui avoit attiré ce désa- 
grément , d'aller à la campagne. Cepen- 
dant , quelques jours après , elle rap- 
pela madame de Chevreuse. i^ensible 
au souvenir de la liaison qu'elle avoit 
eue aufrefoîsavec cette lémroe, elle lui 
parla en amie y et lui conseilla , pour 
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letir commuoe tranquillité , de fie son- 1643. 
ger qu'à xisv^ agréablement en France , 
sans se mêler d'aucune intrigue. /^ vous 
promets lui dit-elle , mon amitié à cette 
condition^ mais si vous voulez trou-^ 
blet la Cour ^ je vous forcerai de vous 
en éloigner y et je ne peux vous pro^ 
mettre de grdce plus grande, que 
celle d^étre au moins chassée la der^ 
nière. 

Le duc de Beaufortpnt Texil dCj^J^^j'^"' 
madame de Montbazon en héros de fort. 
roman. Comme s'il eût cherché à roni- ^^ Châtre 

, , . page 578. 

pre la Jance contre lous ceux qui ne se HottevUh 
déclaroient pas pour la dame de ses <'I*p ^<^4« 
pensées , il ne se montroit plus qu avec x.%"p!^t9, 
un air de dépit et d'humeur. Il brus- 
qiioit les uns, bravoit les autres, et en 
▼ouloit sur - tout au cardinal , qu'il 
accusoit d'avoir eicité la reine à éloi- 
gner la duchessCé Ce prince , aussi dé^ 
pourvu de jugement que de politesse , 
en agit très- peu respectueusement avec 
la régente elle-même. Il afiectoit de 
tourner le dos quand elle-l'appeloit : si 
elle lui parloit , il ne lui répondoit pas , 
ou il le faisoit en termes ironiques et 
mordans. La reine souffrit quelque 
temps ses folies ; mais a la un , elle ap- 
préhenda que la trop grande indulgence 
ne le portât à des violeoces ; d*auuat 

4k 
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j^.g plus qu'on parloit d'assemblées secrète», 
,de coDipIols , et de gens armés qui guel- 
ioieni le cardinal pour l'enlever ou 1-ad- 
sassiner. Ce projet n'a jamais été vérifié; 
mais Mazarin eut peur , ou en fil sem- 
:b]ânt. La régente entra^dans ses craintes; 
elle en fit part au duc à! Orléans et au 
prinoe de Condé'y s'autorisa de leur coh- 
sentement , et au moment que le duc 
de Beaufort se croyoit au-dessus de 
toute attaque^ le brave de la Cour, Id 
gardien du trône, le prolecteur de la 
régente , à qui elle avoit confié le soin 
de ses enfans , cinq mois après ^elte dis* 
tinction glorieuse , fut arrêté , 1« a sep- 
tembre , ei renfermé dans le château^de 
Vinccnnes. Sa disgrâce s'étendil sur la 
duchesse de Chevreuse, Chàteauneuf^ 
Saint'Ibal^ Montrésor et beaucoup 
d'autres , qui eurent ordre de s'éloigner 
de la Cour. L'^évéque de Beau vais fut 
aussi renvoyé dans son diocèse, privé 
même de l'espérance du cardinalat* 
Ainsi expira , sans presque aucune con- 
vulsion y la cabale des Importans. 

Birux jours Après la bourasque causée par lés 

c^ciarégcnec. Jmportans , commencèrent les beaux 

i"*4» jours de la régence; jours célébrés par 

les poêles, comme lage d'or de la 

France, 11 senibloit que délivrée d'uu 

.ministère soupçonneux sous un roi la- 
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€Uurne et lïiëlancoliqne , elle coramen- 1644. 

£)il à jouir d'une exist.ence nouvelle. 
e cœur des cox^rtie^ns , auparavant 
fterré par la crainte , s'épanouissoit j et 
s'ouvroit à la gaîté , codipagne -ordi- 
naire de la confiance. Le peuple 4e 
réjouissoit ; il couroit efn' fqule aux 
fêtes qu'on loi donnoit fréquemment , 
il l'occasion des victoires qu'on rem- 
portoit sur les ennemis. Il n'y slloit pus 
admirer en silence des magnîftcenoes 
dont les yeui seuls étoient satisfaits ; . 
naais il y faisoit éclater une joie naïve , ^ 
marquée par ses acclamations; Le ma- 
gbtrat se livroit.avec zèk à ses fonc- 
lions j sftr de ne ^>1 us éprouver ces 
coups d'autorité quijetoîent le trouble 
dans les tribunauTL. Le guerrier s'expo- 
soît volontiers aux dangers , ne crai- 
gnant pas qu'une politique ombrageuse 
• le rendît responsable de l'événement. 
Enfin tous les ordres de l'état , guéris 
de leur langueur, revivoient. Les im- 
pôts étoient cependant considérables , 
mais on lespayoit sans murmure, parce 
qu'on gagnoit des batailles , et qu'à 
chaque succès on. espéroil la paix; 

Turenne > après avoir pris ses. quartiers Le duc d'En 
d'hiver dans la Lorraine^ province Mcrcy^a^iic 
moins désoloe que l'Alsatet^et^ avancé «>ï»b^tsc{^c 
même les-foods pour habiller et remon* 

6 
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j^., 1er sa petite armée , avoit repasse 
Rhin à Brisa/;h pour observer Mer^ 
. quiassiégoit Fnbourg.Tropfoiblepo 
le combatlre^ il demanda âes secour 
qt.en les attendant ils'eObrça d'inqui 
.ter :au moins l'ennemi. Mais quelq 
talent qu'il mit en œuvre il ne put q 
retarder ses succès , et Fribonrg eu 
pris lorsque le duc à^Enghien^ e: 
voyé pour se réunira lui, arriva. Que 
que Mercy , malgré la jonction d 
deux généraux Français leur fut enco 
supérieur par le nombre j il ne jngea 
à propos de commettre le sort d'ui 
conquête assuréeaux hasards d'un c< 
bat, et il prit toutes les mesures po 
n'y être pas forcé. Entouré dans 
plaine de Fribourg de marais , de lac 
dé ravins et de montagnes impraticabl 
qui ne laissoient entre elles que des d 
filés étroits , il mit tout son art à fc 
iifier encore ces défenses naturelle 
Elles parurent ineipugnablesàTi/r^/x/i 
qui • proposoit d'afiamer le Bavaroi 
mais non pas au jeune prince, qui 
moins avare du sang du soldat, réso 
d'attaquer de vive force. Turenne 
la commifâon d occuper un défilé, pei 
dant que le àwf^ j^l Euf^ien à l'opp< 
de\oit escalader une montagne. 
Maigre les difficullëa non 
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qu^offroit le passage de la gorge , coupée 1644. 
de tranchées, et hérissée d'abattis t[ut 
arrêtoient les assaillaos à chaque pas ^ 
Turenne déboucha le premier dans la 
plaine , mais non sans de nouveaux dan^ 
gers , par le défaut absolu de cavalerie 
où il se trou voit pour protéger sa di-- 
vision* Le prince qui, peu de momcns 
après, gagna la crête de la montagne ne 
pouvoit lui être encore d'aucun se- 
cours. Heureusement la nuit survipt. 
Mais si elle sauva Turenne^ elle couvrit 
en même -temps l'habile retraite de 
Jlfercy^ qui n'étoit plus couvert, et qui 
alla se retrancher de la même manière, 
à une lieue de là. 

Le lendemain il y fut attaqué avec le 
même courage que la veille, mais avec 
moins de succès , et la perle des Fran« . 
^is fut énorme : le prince qe put , 
suivant son désir, renouveler le combat 
le jour suivant: les troupes eicédéefi 
eugèrent du repos , et l'on en revint 
an plan, de JTurenne^ au projet de 
couper la retraite à l'ennemi, et de 
l'affamer dans son camp. L'armée se 
mil dès-lors en marche pour s'emparer 
àes postes qui assuroient \9M commii<- 
nications et les vivres du général BaVa^ 
rois ; mais Mercy , éclairé par ses appré- 
hensions 3 ne tarda pas à pénétrer te 

6 
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iUa/ tnotif de ce mouvement, et il décaiyipa 
lui-Diéiue, pour en prévenir l'effçt. Rose^ 
détaché contre lui pour le retarder^ 
bravoit son armée avec huit cents 
hommes ; il alloit être écrasé , lors* 
que le duc^ qui dû haut d'ufie mon- 
tagne reconnut le danger qu'il couroit, 
se détourna de sa première direetion 
pour voler fi son secours, ikferej^, profi- 
tant habilement du retard qu'éprouvoit 
Tarmée Française de cet incident, aban- 
dc(np.e dans les bois delà forêt noire ses 
bagages et son canon ^ et échappe 
comme par enchantement aux savantes 
.combinaisons sous lesquelles il devait 
succomber. Ainsi se terminèrent ces 
combats fameux, connus sous le nom 
des Journées de Fribourg^ et où le 
vaincu fit chèrement acheter la victoire 
au vainqueur.. Il conserva mêâie Fri- 
bourg , mais il ne put empêcher les deux 
xives du Rhin, depuis Bâsie jusqu'à Co- 
logne , de tomber au pouvoir des Fran- 
çais. Ce fut dans la première de ces 
journées que le duc di Enghien^ mettant 
pied à terre , et lançant avec force soa 
bâton de général dans les retranche- 
xnens ennemis , s'y jeta lui-même à la 
tête de deux mille soldats rebutés , qui 
en chassèrent trois mille victorieux et 
€0uverl9» 
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Gravelînes au même temps tomboit ^./ 
au pouvoir du duc ^Orléans. Les corps 
des deux maréchaux de la Meilleraie et 
de Gassion , qui servoient sous lui ^ pen- 
sèrent se charger après la prise de la 
ville , pour le vain honneur d'y entrer 
les premiers. Lambert^ maréchal de 
camp , se. jette au milieu d'eux , dé- 
fend aux troupes avec autorité d'obéir 
aux maréchaux , eC par cet acte de pré- 
sence d'esprit et de fermeté sauve des 
milliers de braves, en donnant le temps 
;à Gaston de statuer à l'amiable sur le 
pas. La campagne d'Italie fut à- peu- 
près nulle ; et en Catalogne, le maréchal 
de la Molhe ne put" empêcher le roi 
d'Espagne de reprendre Lérida. 11 fut 
traduit pour ce sujet devant un conseil 
de guerre , et ne fut absous qu'au bout 
de quatre ans. 

Le soin de conserver les conquêtes Turenne 
sur le Rhin avoit été confié à Turenne. Mm" TW 
Céloit une tâche difficile avec la pelile^^^"^^*- 
armée qu'on lui avoit laissée. 11 eut le i""^^- 
talent de la doubler pendant l'hiver par 
des enrôlcmens , et se trouva en état 
au printemps d'aller chercher ilf^/r)^ , 
qui avoit aussi réparé la sienne, mais 
auquel , on venoit d'enlever quatre 
mille hommes pour la défense des pays 
héréditaires de la maison d'Autriche. 
C'étoit la suite d'une victoire nouvelle , 
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^(^^5 remportée à Jenkowitz près de Taborett 
Bohême, par Torstenson) victôircaprè* 
laquelle il marcha sur Yieune, mai» 
avec une lenteur qui permit de hii op- 
poser d'autres troupes , ce qui l'obligea 
de regagner la Bohême. TurennCy met^ 
* tant à profit FaSbiblissement de son ad- 
versaire 9 le força d'évacuer la Souabe , 
et le poussa même en Franconie jus- 
qu'au-delà de Wurizbourg et de Nu- 
remberg ou il le perdit de vue. Ses trou- 
pes alors lui demandèrent des quartiers 
pour se refaire. L'éloignement de 
Mercy et l'eiemple de ce général qui, 
au rapport de Rose^ envoyé à la décou-* 
verte , se cantonnoit lui-même , sem«- 
bloient déjà autoriser celte condescen^ 
dance; la fatigue des troupes^ l'appré- 
hension de leur mutinerie habituelle , 
mais sur-tout la commisération du chef 
pour des soldats excédés des travaux 
d'une cdm pagne laborieuse , achevè- 
rent de lui arracher son aveu. Le vigi^ 
lant Mercy épioit cette faute , la seule 
qu'on ail jamais reprochée à Turenne^ 
faute qu'il se reprocha lui-même aua* 
sitôt , et qu'il songeoit même à réparer. 
Mais Mercy ne lui en laissa pas le loi^ 
sir: à peine fut-elle commise, quetou^ 
à -coup il tombe à Mariendal sur ces 
quartiers séparés. Tarenne fait piisser 
en vaio désordres pour les rapprocher: 
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dans la confusion de la surprise ils sont ^g^^^ 
mal discutés , et le général français , 
n'ayant pu réunir encore qu'une partie 
de ses forces lorsque l'ennenoi parut 
avec toutes les siennes , se vit dans la 
nécessité de courir la chance d'un com* 
bat inégal, auquel il ne put se refuser. 
Son foible corps bientôt enveloppe , 
n'eut de ressource que la fuite , et Ini- 
même pensa être fait prisonnier. Dès 
qu'il se vit en sûreté , il recueillir ses 
débris , et au lieu de chercher à re- 
gagner le Rhin , ainsi que sa foiblesse 
.sembloit le lui conseiller , il (it sa retraite 
sur la Hesse. H avoit formé le dessein 
d'y attirer Mercy et de forcer par là 
lesHessois et les Suédois , ménagers de 
leurs troupes , à lever enfin leurs 
quartiers d'hiver , et à sortir d'une 
inaction nuisible à la cause commune. 
Cette adresse eut le succès qu'il en 
avoit espéré , et lui rendit une armée 
avec laquelle il fit reculer Mercy à 
son tour. 

Mais déjà , sur le bruit de sa défaite , Bataîrie \ 
la fJour lui avoit envoyé un supérieur Mon de 
en la personne du duc aEnghien , qui Mtrcy. 
amenoit des renforts. Le duc ayant 
adopté le plan d'opérations de TV/- 
renne , met toit h la poursuite de Mercy 
1 ardeur qui lui étoit naturelle ^ lorsr 
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i(3^5 qu'il se vit arrêté toul-à-coup dans sa 
roarclte |)ar le refus posilif d'aller plus 
loin que les générauTs, alliés , choqués de 
la hâuieur de son commandement , lui 
signifièrent. Déjà le prince ne parloit 
que de les charger , lorsque le prudent 
îurenne lui conseilla de la condescen- 
dance , et s'entremit pour rapprocher 
les esprits. Il y réussit, du moins à Té- 
gard des Hessois ; mais il échoua auprès 
de l'inflexible Konigsmarh^ quiy faisant 
monter ses fantassins en croupe , dis- 
parut avec tous ses Suédois. 

Mercy continua à être harcelé avec 
le reste j mais ayant reçu un renfort , 
il fit halte à Nordlingue et s'y fortifia de 
manière à n'être pas facilement délogé. 
Le duc diEnghien , contre l'avis de 
Turenne , se détermina ^ quoiqu'infé- 
rieur en nombre ^ à le cotnbattre > et 
Mercy se promettant la victoire d'une 
résolution qu'il taxoit d'imprudence ^ 
se félicita de se voir attaqué. Le com- 
mencement de l'action répondit asseï 
au jugemeat qu'il avoit porté. Le maré- 
chal de Grammont^ qui commandoit 
l'aile droite de l'armée Irancaise, fut mis 
dans une déroute complette psivJeande 
Werth , et les espérances de Mercy 
commençoientàse réaliser, lorsque cet 
habile général reçut le coup mortel* 
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oelque désespoir qu'en conçurent ses 16^5. 
Dupes , et quelques efforts qn^elles 

ni pour le venger, leur furie ne 
it suppléer au conseil ; et les succès 
5 Turenne à la gauche , ainsi qn^ine 
large du duc f^Enghien à la lêie des 
essois achevèrent de donner la vic- 
aire aux français , et d'enlever aux 
lamps de Nordiingue, la renommée 
nîstre que onze ans auparavant , il» 
voient acquise. Mais il s'en fallut de 
)ut d'ailleurs que celte victoire eut 
\s mêmes suites. Une maladie dont fut 
Liaq \ prcsqu'aussitôt le duc à^En^ 
i , et un secours considérable 

iné par l'archiduc Léopold aux im- 

laux et qui doubla leurs forces , 
obligea les Français victorieux à faire 
eiraite, et à se borner à la défensive 
ur le Rhin. Cependant l'hiver ayant 

igné le prince allemand, qui alla 
dre ses quartiers en Bohème, Tu^ 
s investit Trêves , et y rétablit Té- 
ecteur, dont la régente avoit déjà pro- 
pre l'élargissement. C'étoitla condition 
expresse qu'elle avoit mis^ à se prêter 
lux ouvertures de lirp^x qui se négo* 
:ioit alors. 

Le duc d*Orléans prit encore quel- 
ques villes en Flandre ; et , au midi , le 
3omte d^Harcourly après avoir établi 
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"^ 16.5. wnc eniière commnnicâtioD entre le 
KousMflon e;la Catalogne, en TavorisaDt 
la prise de Roses par DupIessis^Praê' 
lin à qui elle valut le bâton de maré- 
chal de France , passa la Segre et renh 
porta encore à Lioreus une victoire qui 
termina la cam)>agne. 
Le <!uc de Celle de Tannée suivante n'eut rien 

Bav'crf forcé . 1 1 «n i r 

ii 1 t.enra-de tres^briliant pour les armes traiH 

oiinktrq;ic*<iî*îscs. La jonciion de Turerme 9iyec 

par le duc fjTrangel , qui avoit succédé A Ton* 

fl fngnien, 1 * 1 1 -t 1 

1646. tenson , et les manœuvres habiles decei 
deux généraui, qui* dévoient opérer 
la rnine de l'électeur de Salière ^ 
devinrent inutiles parle bonheur qu'eut 
celnici, à la fin de Tannée , de faire 
agréer sa neutralité à la régente. Cet 
incident fit rappeler Turenne dans le 
Luxembourg : et il y étoit à peine rendu 
que déjà IVlecteur avoit repris ses an- 
ciennes liaisons. Gaston , toujours en 
Flandre , et ayant sous lui les inaré- 
chaux de Gassioncl de Rantzau , s'em- 
para de Mardik à la vue du duc de Lfor' 
raine ^ qui n'osa hasarder le combat que 
le prince lui oiirit. 11 se retira après cet 
exploit et remit le commandement au 
duc d^Enghien. Celui ci, secondé par 
Famiral hollandois Martin Tromp , 
enleva Dunkcrque en dix-huit jours, et 
lorsqu'on croyoit la campagne finie. 
Ces avantages fureui compensées par 
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i écliec qu'essuya le comte A^Har- ^^.^^ 

ourt ^ ion jours heureux jusqu'alors: il 

battu pHf le marquis (ie Lèganez 

[ii'il a\oSt autrefois contraint tie l« ver 

siège fie Casai, et qui le contraignit à 

on tour de lever ceini JeLéricln. Il en 

iit <le même à-peu-près en Italie , ou 

B prince Thomas se vit forcé de' re- 

er au siège d'Orhiiello , ville située 

. une journée de Kome, et dans Yétat 

présides , oii pour inquiéter fn- 

cent Xj et satisfaire une vengeance 

ticulière de Mazarin , ce ministre 

fait porter la guerre. Le duc de 

irezé I beau- frère du duc ^Enghiên ^ 

/oit coopérer par mer à ce siège : il 

rattît en effet la flotte espagnole qui 

l au secours ^ mais il fut tue dans le 

bat. 
Lf'année i647 fut encore moins beu« Trè«e entre 
eusc. Une suspension d'armes entre IçfpÇoviiKcU 
'EsfKi^ne et les Provinces-Unies , tou- vnîes. 
rs inqtiielcs des succès et du voisi- i647» 
( des Français , permit à Farchiduc 
\jé >/</ détourner toute son attention 
»t te les ses forces du coté de la Flan- 
Ire > oti Ranlzau et Gassion ne pti- 
•ent l'empêcher de faire des progrès. 
Le dernier fut ttié comme il s'emparoit 
Je Lens ; et , dit Monglat^ à cette oc- 
:asion,/ci France gagna unehlcoqusy 
perdu un grand capitaine. 
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j^g4g^ des aGaires publiques^ sans trop s'en 
occuper; se passionner pour les pailîs, 
sans s'acharner à he détruire ; lire avi- 
tlenient les libelles et n'en retenir que 
les plaisanteries; se faire la guerre sans 
se haïr ; se battre a>ec bravoui*e , et 
ne mêler aux ho^lîlités ni atrocités m 
noirceurs; passer sans presque aucna 
iiitervalle, de la tranquillité au tumulte, 
de la révolte a la soumission. Oq 
peut dire que l'état de la nation , pea- 
dant tout ce temps, fut un état de dé- 
lire , et c'est sous ce point de vue qu'il 
faut envisager les événemens qui vont 
suivre* Le cardinal de Retz , le duc de 
la Rochefoucauld , et plusieurs autres 
personnes d'un rang distingué , ont 
laissé d'amples Mémoires sur ce sujet. 
Comme ils voyoient les événemens de 
plus près , et qu'ils y jouoieut les prin- 
cipaux rôles, ils les jugeoient trés-iin- 
portans , et se les grandissoient pour 
iiinsi dire à eu&* mêmes. Mais l'œil de 
l'histoire les voit dans leur juste pro» 
portion ; et c'est ainsi que nous les re- 

}>rêsenterons , sans nous appesantir sur 
es détails , et sans rien retrancher de 
ce qui peut les rendre instructifs. 
^ . . Ces beaux jours de la régence du- 
Mazarin. rèivnt à-pcu-près trois années^ peo«« 
Br.inne, ^hq^ lesquels le cardinal s'affermit dans 
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lisière contre les secousses qui 
leiii ébranler sa forlnne. Mazarin *"4*^- 
laï , parce qu'il ne sut s'attirer ni t. iT^Wl, 
inie ui la confiance , qui sont les //y, t. i. 
Ks du gouvernement. Il n'avoit pas^^^f^ ^' 

BOUS \ices , niais presque toutes page 119. 
▼erlus élôient plus ou moins in-^^* K cfce* 

contraires. S il don- Af*„.„„ 



des défauts contraires. S'il don- j^emoursl 
;, c'étoitavec parcimonie et con-P*««^' 

; s'il promettoit , c'étoit dans p^^'/,"'"'^», 
â ion de ne tenir qu'autant qu'il "445. 
eroit force. 11 parloit beaucoup etp/gc"',^)' *• 
: agrément ; mais il abusoit de celte Talon ,17, 
é, pour s'envelopper dans de''^^*'^** 
U raisonnemens qui lut tournis- r»i, p,ijo* 
t ensuite une foule d^échappa- Mongiat, 
Un autre expédient qu il em- 
f volontiers , étoit la lenteur, 
fa ^8 et moi^ disoit-il quelquefois, 
marche tardive et tortueuse de^ 
Français , amis de la prompti- 
s c le conseil comme dansl'exé^ 
. Leur précipitation leur rendoit 
itre ridicule; lui , de son côté, 
r doit comme une nation pure* 
frivole. Il résulta de là \\n mépris 
ue, très*mal fondé de part et 
itre,*mais qui influa beaucoup snf 
us suivans, U semble que le ' 
lioai azarin auroit préféré la vie 
I ime riche sans aœiires ^ à celle 
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d'un ministre : car il aimoit les plaisirs, 



'^4^' la table et le jeu. Il haïssoil le travail, 

et laissoit en arrière une multitude 

de réponses et de dépêches. Cependant, 

quand il vouloit s'appliquer , il avaiv- 

çoit beaucoup en peu de temps. Les 

audiences, la représentation lui déplai- 

soient ; il seroitresté volontiers enfermé 

dans l'intérieur de son domestique > 

occupé de bagatelles , d'oiseaux , de 

singes , d'ameubiémens , de bijoux ; jet 

jamais on ne l'en tiroit qu'il ne mon* 

trât de l'humeur. ËnGn , un défaut 

très^essentiel dans un ministre , c'est 

qu'on savoit qu'il ne falloit qtie lui 

faire peur, pour obtenir de lui tout ce 

(\\x^oxïso}ûo\i. Faites du bruit y disoit 

le cardinal de Sainte -Cécile y son 

propre frère, et il accordera tout. Dans 

une Cour où les plaisirs faisoient qu'on 

se communiquoit beaucoup , ces dé- 

fàuls du ministre ne tardèrent pas àêlre 

remarqués , et bien des personnes se 

proposèrent de les tourner à leur profit. 

Le cardinal seuiit les inconvénicns de 

cette familiarité ; et les efforts qu'il fit 

poin* la diminuer , occasionnèrent le 

premier soulèvement contre lui. 

M* murcj Anne d'Autriche , pendant la vie" 

contre Ma- i . , . ^ , . 

zarin dc SOU mari, n a\oit pas eu de plus 

7'd/on,(. 9, grande consolation dans ses peines y 
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le la liberté de s'en plaindre avec ses iQaQ, 

leatiques , ses femmes et les autres 
ir nés qui l'eu viron noient. Lors- 
que eut pris en main les rênes du 
>uvernement , elle continua de parler 
J ce qui l'aSèctoit ; de sorte qu'à son 
;emple tout le monde s'entretenoit 
» affaires d'état. Mazarin fit sentir 
récente les inconvéniens de celle 
I tude , et elle s'en corrigea ; mais 
familiers de la reine , privés de ces 
nces qui salisfaisoient leur eu- 
té, et qui leur donnoient un air 
împcfrtance, conçurent un extrême 
itiment contre le ministre. 11 s'em- 
peu de la haine des subalternes, 
îrs é que , pourvu qu'il eût pour 
^rinces du sang, les grands oHi- 
• delà couronneet les chefs les plus 
oens des corps, tous les autres .sé- 
rient trop heureux de se ranger sous 
otection. 11 s'attacha donc à con- 
er les premiers, à prévenir leurs 
, et sur-tout à les flatter et à les 
idoi lir par de belles paroles. Ma-- 
7/1 I iit pas réflexion que presque 
jours Jes grands sont conduils par 
petits. Ceui ci, gens d^affaires, four- 
eurs, domestiques ,en rapport con- 
I I avec les courtisans, n'eurent pas 
Tom. XI. c 
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" ^.o de peine k leur iqspîrer de5 prévenlion» 
contre le rpinistre , qui les aégligeolt. 
S'il acGordoil des grâces , il ne falloijl 
pas, disoient-ils ,luieDa\pirobIigatioii| 
parce que c'éioît, de sa part, crainte 
plutôt qu'inclination ; U falloit , au 
contraire , profiter de sa foiblesse , et 
exiger encore davantage. Si j excédé 
des demandes , il hasardoit un refus , 
Fessaim des mécoiitens se répapdoit 
dans les cercles , dans les sociétés bour- 
geoises, daps les cours souveraines, 
où ils çivoient leurs amis , leurs paréos 
et leurs alliés. Là , on faisoit sans mi-* 
séricorde le procès au ministre. C'éf 
toit , disoit-on » un av^re , un ambi- 
tieux , un homme qui ne pensoit qn'i 
lui , qui se revêtoU de toutes les di*- 
gnités 9 se chargeoit de bénéfices , pil- 
loii le trésor royal , dont il s'étoit rendu 
pnaître en y préposant ses a|fidés ; qui 
prolongeoit la guerre pour avoir na 
prétexte de pressurer les peuples; enfio 
ime sangsue publique, un fourbe qui 
déshonoroit le gouvernement chez les 
étrangers, et dont il talloit nécessaire- 
ment se délaire. 
Contre la ^^^ n^urmures contre la régenté 
tégcn.c. n'étoicnt pas moindres, flffusa esi 
p. Î76"!f.' 5*co;7/^m/;//{> super principes , disoii: 
paççc »v6. Talon y avocat général , le méprin 

^6» F. 10. 
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miversel a^est répandu sur les priji- ^g^g^ 
Tes. La personne du roi a été honorée 
i cause de ^innocence de son âge ; 
mais celte de la reine a reçu toute 
wrie d^opprobres et d^indignitésj le 
oeuple s^est donné la libet^é d^en par- 
fer at^ec insolence et sans retenue. Oa 
loircissoit y en effet , la régente par' 
fe.H soupçons injtirîeux à son honneur. 
Do ne Fépargnoit pas non plus sur sa 
Donduile politique : on la blâmoil ou- 
vertement de donner toute sa eonfiance 
( na étranger qui savoit à peine la 
angue , qui ne connoissoit ni le se- 
lie > ni les lois , ni les usages de la 
lation ; et d'avoir composé le conseil , 
notoft selon les besoins de Télat que 
lelon les désirs de son ministre. A la 
rërité , elle avoit conservé à la léte 
e chancelier Seguier , homme habile ^ 
ai des savans et des lettres , exercé 
ns le travail , employé avec succès 
% Richelieu ^ et capable de don* 
n bons avis ; mais il passoit pour 

►m de la Cour contre le parlc- 
I nt , el il éioit si souple , dit Talon , 
u déférant , si abaissé dans sa coU" 
iuite a Végard de la reine et des 
ministres j qu'il en étoit ridicule et 
fans estime dans le cabinet. D'ail« 

c a 
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"^^^g/ IjBurs , il lui cioii échappé de dire ca^ 
pleius éials , qu'il y avoi( deux sortes 
de conscience ; l'une d'état , gu'U 
fallait accommoder à la néces^sité des 
affaires ; l'autre y à nos actions par^ 
iiculières. Cette proposition scaqdalisa 
à juste titre , et ôta au chaocelier h 
coutiauce du public , qui çst le plus bel. 
apanage d'un homme eo place, 

^. . J^ar une conduite contraire, Cha* 

Disgrâce de . . , . • j i 

Chavigny. vigfii se tit ui^ |)U7ssaDt parti dans Iq 
T^^^ » t. 5 , parlement. // faisait professiqn de 
^Mllèviiie , ^^^^ff^on j dit Talon ^ et même de 
1. 1 , p. i('0» jansénisme ; et Use trouvait que tous 
ceux qui étaient de cette opinion n'ai" 
moient pas le gouvernement présent 
de Cétat. C'étoii un hornrpe de haut 
sens, très- propre aux alTaircs. Maza^ 
rin lui devoit son élévation : mais 
bientôt il le trouva de trop dans \p 
conseil , et l'en éloigna, lî est difficile 
et audacieux , disoit le cardinal ; il 
serait heureux , s* il voulait se contenu 
ter d* avoir part à ma fortune; mai^ 
il demande toujours et me contraint 
infnimf^ni.On cria à l'ingratitude. Çha- 
vigni se cantonna , pour ainsi dire , 
dans le parlement , oii il avoit pour 
partisans déclares les présidjsns Lan'- 
gueil et Viole , an\(|ucls «e joignirent 
les présidexis de Novion et de BlanC" 
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JHenily piqués contre le rfjinîstre , à iQ/fi^ 
cause delà disgrâce de Potier^ évêqae 
de Beauvaiâ , leur parent. ChâteaU- 
ripuf , qu'on avoit toujours laissé à 
Moni-Rouge , se mêla de celle cabale ^ 
qui devint tres-dangereuse par la jonc- 
tion de plusieurs Conseillers disposés à 
brouiller. Mazarin ne trouva pas de 
tneilleur moyen pour TafFolblir que de 
disperser les chefs. Chdteatineuf eut 
Ordre de se retirer en Berry. Chavigni 
fut réduit au gouvernement de Vin- 
Cennes , q^ui lui avoit été donné pat* 
Richelieu y d'autres furent relégués 
dans leurs maisons de cfampagné^ d'oii 
le ministre , peu enclin à la rigueur y 
les rappela bientôt. Cependant, Comme 
tont cela s'ctoit fait sans forrûe de pro- 
cès , et par des coups d'autorité , le 
parlement, dont les etilés étoîent pres- 
que tous membres , en marqua beau- * 
coup de mécontentement. 

La guerre d'Espagne , très-dispen- te toisé, 
diense , qnoiqu'accompagnée de snc- Tihi.ui 
ces brillans, dfiroit toujours. 11 falloit ''^^^'*': 

j i> . » ' • •! Histoire di 

de largent pour la soutenir: il euffmps.p. k 
falloit pour fournir à la magnificence 
et auT plaisirs d'une Cour fastueuse, 
pour acquitter les pensions des grands , 
Créées dans l'intention de payer leur 



ee SU2V. 



54 Histoire de Fkakce. 

Ttûg] fidélité , enfin pour remplir les vide» 
du trésor , causés p.ar une administra- 
tion peu économe. Les provinces épui- 
sées n'oSroîeut pins de ressources, 
malgré Thabileté du surintendant, des 
finances à trouver des prétextes et des 
moyens d'impositions. C'étoil llialieu 
Jean Particelli , sieur à!Emery ^ e:ifao- 
teur impitoyable , qui se faisoil même 
honneur de sa dureté. On raconte qu'u» 
poëtc venant un jour lui offrir l'encens 
dont les auteurs indigens ne parfument 
que trop souvent les distributeurs des 
richesses , à^Emery lui dit naïvement r 
j4u lieu de me louer ^faites en sorte 
gu*on m^ouhlie : les surintendans ne 
sontjaifs que pour être maudits. De 
la part d'un homme qui se dévouoitsi 
gaîment à rciécralion publique , il ëtoit 
permis de tout appréhender : aussi la 
crainte futclle vive dans la capitale; et 
les esprits commencèrent à s'agiter for» 
lement , lorsque les bourgeois virent 
leurs possessions menacées ^ et la vio* 
lence jointe aux prétentions de la Cour, 
Il parut odieux que , pour faire de 
l'argent , on tirât des archives de la 
finance un règlement qui avoit cent ans 
de date. C'étoit un édit de i548, qui 
faîsoit défense de prolonger les fau- 
bourgs de Paris , et de bâtir au-dtilà 
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<les bonnes posées à cet effet , soxfe peine g.o 
de déaiolitiôD y de cotifiscaûon des 
raatériatii et d'amende arbitraire. Plus 
ii s'étoit écoulé de temps depuis ce règle- 
ment , plus les coBtravemionss'étoieat 
mukipliéefs , et plus le surintendauti 
espéroit d'argent. Il fit doaner un arrêt 
du conseil qui rappela ce|ui de i548 , 
et les peines* prononcées contre les dé-^ 
fioquans. £n Conséquence , on com- 
mença à toiser le terrain occupé par lesr 
Boavelles connstruclions ^ afin d'if n poseï*^ 
des aoïendes proportionnées à reten- 
due j et de forcer les propriétaires k 
racheter^ par une contribution, la dé- 
malition def leurs maisons , et la con- 
fi^atioo des matériaux. Cette opération? 
du toisé jeta l'alarme dans beaucoup 
de fannlles , qtii se voyoient menacées? 
d'une multitude de procès entre les* 
cohëriiiers ouf les acquéreurs. Le peu- 
ple s^émut, insulta les préposés au toisé y 
et troubla tes ouvriers. Ils demana)^ ent 
maio-forte , on leur donna deux com- 
pagnies de soldats, qui empéclièrenC 
les violences, mais non les murmures 3 
le» propriétaires réclamèrent Fautoriié' 
du parlement , qui intervint dans cette 
afl&ire , et qui fit des remontrances. La 
Cofir moIRt insensiblement > et criilf 
ipvoir obteou la victoire , parce qu'elle 

4 
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i J48. avoit soutiré quelques deniers ; mais elle 
accoutuma le. peuple à s'attrouper, ei 
' le parlement à s'assembler» 

Le Tarif, La fermentation devint plus gêné' 
raie par la publication d'un tarif' qnî 
augmentoit considérablement les droits 
d'entrée dans la capitale. Le toisé n'a- 
voit inquiété que quelques familles : le 
tarif mécontenta tout Paris. La Cour 
eOrayée des murmures quidégénéreieut 
en crameurs, le retira , et y substitua 
. d'autres édits bursaux , qui parurent ù 
onéieui[ , que le parlement préféra en- 
core le tarifa que l'on modifia : mais 
ces artangemens ne se firent pas sân» 
des pourparlers avec le ministre , des 
assemblées de chambres , des députa- 
tions ù la régente , des réponses aigres, 
des. coups d'autorité de sa part , des 
discours et des écrits , dans lesqueU 
les grandes questions du droit des rois 
et des peuples, du pouvoir arbitraire 
et du pouvoir limité , étoieut discutées 
et livrées aux réûexions du public. Les 
maîtres des requêtes, cette jeunesse^ 
l'espérance delà haute magistrature , 
ordinairement attactiée à la Cour , de 
laquelle dépend son avancement , s'é* 
levèrent aussi contre le ministre , parce 

3u'on créa dotize nouve-les charges , 
ont l'addition dimiuuoit le prix, des 
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les , et les rcndoit moins ho- j^g, 
s. EnBn >lcs trésoriers de France 
ntres possesseurs de charges et 
es , firent entre eux des associa- 
p pour borner les projets de la 
le , et écrivirent en province des 
i circulaires j pour engager ceux 
»sédoient des charges à se joindre 
Ou mit eu pfisôft''quelques-uns 
lis ardens , et ik furent relâchés 
promptement et aussi imprudem- 
qu^ils avoient été resserrés. L'en- 
asme devint si violent ^ qu'un 
us emportés , qu'on avoît laissé 
par des égards particuliers, alla 
indre au ministre de ce ménage- 
> comme d'un affront , ne méri- 
as , disoit-il , d'être plus épargné, 
a il n'éloit pas plus innocent que 
1res ; et cette bravade resta ira-^ 
• 

h ce qui rendit ces petites aita- ^^ pauicttc. 
plus dangereuses, c'est le soulè- 
it de tome la magistrature au 
de la Paillette. Ce droit , ainsi 
3 de Charles Paulet , son învcn- 
• étoit un expédient imaginé pour 
e la vénalité des charj^es profita* 
u trésor royal. Chaque pourvu 
îc étoit obligé de payer tous les 
\ soiianliome du prix de l'achat* 

ô 
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i6ib. A cette conditioQ , quand il mouroit $ 
sa famille bëriloit de sa charge 3 mai» 
s'il y manqupit et mouroit dans l'ao- 
nee, la charge «toit dévolue au roî^ et 
perdue pour la famille. Ce droit de vc- 
nalué , acquis par la Pautette , D'ctoit 
pas perpétuel ; les rois le reuouveloieut 
tons les neuf ans , comme une grâce. 
Cette espèce de bail finissant dans Fan* 
née y le ministre, en accordant la con- 
tinuaiion 9 imagina d'exiger de touteslcs 
Cours souveraines , le parhemenl es- 
eepté, quatre années de leurs gages ^ 
par forme de prêt. 
Arrêt ^u- Le grand- couseil , la cour des dides, 
journal du ^^ ^^^^^^^^ des coinptes se récrièrent 
paritmeat. contre wne pareille eiacûon ; elles re- 
ncontrèrent au parlement que l'eicep* 
tion n'étoit faite que pour les désunir^ 
et que s'il abandonnoît les autres corps 
dans celle ocrasion , on reviendroit 
contre lui après les avoir abattus. Celte 
cniinte prévalut contre toutes les me* 
sures que prit la Conr,powr empâ* 
cher CCS compagnies de faire cause coon- 
mune'; et It: 1 5 mai Put donné le fametii 
arréû d* union , qu'un peiii regarder 
comme l'éreadard sous lequel se ran- 
{gèrent par lu gnilc tous cenx qui voo* 
lurent molester le ministère. Il poitoit 
qu'on choisiroU dans chaque càa^êi" 
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tre du parlement deux comeillers , 1648. 
gui seraient chargés de conférer avec 
les députés des autres compagnies , 
et quiferoieni leur rapport aux cham- 
bres assemblées y lesquelles ensuite 
ordonneraient ce qui conviendroit. La 
rëgeote seutit que celle démarche des- 
cours souveraines, bornée d'abord à 
leurs ialéréls parliculiers , ne larde- 
roit pas à s'élendre pins loin. Elle fit 
rîni|K>ssible pour empêcher ces assem- 
Liées. V arrêt d'union fui cassé par ua' 
arrêt du conseil. Le parlemenl fut 
maodéau pied du irône. La reine lui> 
fit essuyer des réprimandes générales, 
et menaça les parliculiers , elle âaita 
ensuite le corps, et caressa les membres* 
ilu'elle craignoil, ou dont elle espéroit 
quelque complaisance. Le duc d'Or- 
iétins , depuis la régence , vivoit Iran-* 
quille, sans se mêler des affaires pu- 
bliques, Anne d^ Autriche le pria d'^en 
i prendre connoissance, elde traiter avec 
e parlemenl. Il se fit une grande dé- 
putatioD à son palais : on enira e» con- 
férence. Gaston parloilbien , ei mettoit 
dans ses discours et ses manières autant 
de dignité que de douceur; il gagna' 
ceui qui le virent et Feniendirent. 
Mais ses propositions rapportées auic 
chambres assemblées , dénuées du' 



6o Histoire de France. 



pj 



1648. charme qu'il leur préloît , n'eurent pas 

le même succès. 
A «emblée Mazarin voulut aussi entrer en con- 

ffe la chambrer/ • •! • 

de st.-Louis, l^i'cnce : mais comme il prononçoit 
Ta/on, t. 5, mal le français, son idiome étranger 
If fcfvi7/r (tonna lieu à des plaisanteries de la part 
«•»»p «44- de la jeunesseadmiseà ces pourparlers, 
partmfLf " c t il (le\int ridicule ; vice qui éclipse en 
pjg.y. France toutes les bonnes qualités. On 
re;^"' * page ^**"^ d'ailleurs s'apercevoir dans Finti- 
15^» mité de la conversasion , . quHl étoit 

double , artificieux , plus rusé qu'adroit , 
bardi jus'.ju'à Finsolence quand il ne 
craignoit pas , et bas flutteur près des 
gens dont il a voit besoin. Dans ces 
conférences , il combloit de caresses les 
conseillers jeunes et vieux ; il les appe- 
loit les restaurateurs de la France et 
les pères de la patrie : adulation fade 
dont personne n'étoil clu|)e, et qui ne 
lui attira que du mépris. Les expédiens 
qu'il proposa pour ramener les esprits 
à la soumission , expédions qu'il >ou- 
loit faire valoir comme un grand relà- 
chemenl de l'autoriié 1 ovale , furent re- 
j*^ lés avec dcdaiu. Les magisuals s'opi- 
niàlrèrcnt à soutenir IV/rr^/ ct^union^ 
et le peuple couiniencanlà s'émouvoir, 
la Cour fut oblif^ée de soulfiir les as- 
semblées de la Chambre de St.- Louis , 
où se réunirent les conseillers députés 
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par le parlement et par les autres com- i648v 
pagnîes souveraines. 

La reine ^ en tolérant cette espèce de 
comité , lui fit dire que son intention 
était que les affaires s^y expédiassent 
en peu de temps > pour le bien de ré- 
iat^ mais sur-tout qu^il y fut avisé 
aux moyens d* avoir dé V argentpromp- 
tetnent. De ces deux oi)jets , le second , 
qui affectoit si vivement la Conr , fut 
précisément celui qu'on négligea. Les 
députés des compagnies aimèrent mieux 
ft'ailacher à la discussion des affaires 

{mbiiques , comme plus propre , par 
'importance des questions , à leur faire 
obtenir de la considération. Les ma- 
tières ctoient présentées à la chambre 
par un des membres : on les examinoit 
attentiveàfient ; on portoit même une 
décision » mais qui n'avoit de force 
que par la sanction des chambres as- 
semblées. 11 résulta de-là deux incon- 
véuiens , qui jetèrent la Cour dans de 
grands embaras : le premier y qui s'est 
long-temps perpétué , c'est qu'une 
séance des chambres (assemblées ne suf- 
iisaut pas quelquefois aux affaires d'état ^ 
on continuoit la délibération dans les 
séances sui\antes, sans donner aucun 
temps aux affaires des particuliers. 
Ain^i ; le peuple se trou voit sans jus- 
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^^Ij lice , et les suppôts tlu palais sans oc^ 
cupation. Ceux-ci , ou par désœuvre- 
ment > ou par curiosité , se portoieot 
en foule dans les salles , et y passoient 
les journées entières à recueillir les mur* 
mures , les réjQéxions , les bons mois, 
dont ils âmusoient les cercles de Paris 
et des provinces. Les projets de réforme , 
et les moyens même violens d'y parve- 
nir > devenoientle sujet des conversa- 
tions. On s'en entretenoit dans les bou- 
tiques des marchands, dans les ateliers 
d^s artisans , et jusque dans les marchés 
et les places publiques. Cette manie de 
s'occuper des affaires d'éiat* s'empara' 
de toutes les têtes , et la France entière 
se trouva disposée à prendre part aui 
troubles de la capitale. 
Oe qu'on y L'autre inconvénient de la chambre' 
',!"!' de Saint-Louis , c'est la facilité qu'elle' 

page }oo. donna aux mal intentionnés, de com- 
mettre le parlement avec la Cour. Car 
le seul frein qui puisse arrêter les ca- 
ractères fougueux dans les grandes as^ 
semblées , c'est la crainte de s'attirer ^ 
par des propositions hardies, le res- 
sentiment des ministres. Or , en per« 
mettant ce comité préparatoire , la ré- 
gente ota ce frein de la crainte , parce 
que les conseillers qui vouloient mettre 
sur le lapis des questions dcsagréabkft 
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a» ministère» en chargeoient secrète- n g 
ment les députés à ]a chambre de Sain t- 
Loais , qui s'en occupoient , et por- 
toîeiit ensuiteJes propositions aux cham- 
bres asseiïiblées , sans que l'inventeur , 
qui resloit caché, eut rien à appré- 
hender. 

On est étonné de la multiplicité des 
objets que* la chambre de Saint-Louis 
fit passer sons ses yeux , en dix séances^^ 
qui durèrent dii jou:s, depuis le So* 
juin , jusqu'au 9 juillet. Justice ^finance^^: 
police^ commerce , solde des troupes^ 
grâces , domaine du roi-, état de sa^ 
maison ; en un mot , tout ce qui con- 
•eroe le gouvernement « fut porté à la 
connoissance de ce comité , et devint , 
par une suite nécessaire , du ressort du 
jmrlement. 

Les difficultés, sur tous ces objets , _ Motif cîca 
présentées a 1 assemblée des chambres • „ . 

* # ' I f • j f -A Afrf , t. ; 

auroient été décidées aussitôt que pro- p» ne te jf 
posées , s'il n'avoit dépendu que de la ^/fj?^''^ 

4 ' , , « . ,^ . , page». 

jeunesse du parlement , qui etoit très- la Roche 
couiraire au ministre. Plusieurs causes^"^'P' ^^* 
Cfintrinnolent à échaufier les esprits , , ^^"s^-'^l^ 
tant de cette jeunesse tumultueuse, qtte 
de personnages plus graves et plus 
mCirs^ qui ne se moniroient pas moins 
animes. D'abord ces jeunes gens , la 
plupart dégoûtés de l'élude sombre dea 
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ig/jg lois , et fatigués par les sollicicaiions 
importunes des plaideurs, Irouvoient 
fort agréable d'avoir un préte]Lte plau- 
sible de quitter ces occupatious obs- 
cures , pour se livrer à la recherche 
amusante des faits , se donner en spec- 
tacle dans les assemblées des chambres, 
et y faire briller leur éloqiience. 11 est 
possible aussi , que plusieurs d'entre 
eux se soient regardés comme les pro- 
tecteurs nés du peuple , titre que leur 
donnoient leurs ûatteurs, et qu'ils se 
soient crus très-nécessaires à la patrie : 
persuasir>n capable toute seule d'inspi- 
rer l'entliotisiasme républicain , tou- 
jours dangereux dans une monarchie. 
Enfin , il devint à la mode de censurer 
le gouvernement, et de ilécrier les mi- 
nistres , sur-tout le cardinal. On se 
donna des noms de faction : les par- 
tisans de la Cour s'appeloient Mazor 
vins ; les autres furent nommés Fionr 
deurs. 

Cette dénomination dut son origine 
a des jeux d'enfans qui , partagés en 
plusieurs Ixmdes dansles fossés de Paris , 
se Ian<^oient des pierres avec la fronde. 
Connue il rcsultoit quelqtiefois des ac- 
cidensdeces amusemeus, la police les 
détendit , et envoya dos archers pour 
sépaxer les frondeurs. A leur vue , les 
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fass se dîspersoîent ,• mais après le it>4&. 

ift de celle patrouillé, ils révè- 
lent sur le champ de bataille. Quel-<- 
(fois , lorsqti'ils se semoieut plus 
bris , ils faisoient face à la garde , et la 
poursuivoient à coups de fronde. Le 
9ux et reflux de ces troupes d^enfans ^ 
ijai , lantôt cédoient à l'autorité , et 
laDlôt y résistoîent , parut , à un plaisant 
du parlement , dépeindre assez natu*^ 
relleraent les alternatives de sa compa^^ 
goie. 11 compara les adversaires de la 
Cour à et» frondeurs. Le mot prit ^ et 
lès ce moment, habits, repas, équi<^ 
[>ap;es, ajnstemens , bijoux , tout fut 
la fronde. Sitôt qu^^elle devînt une 
laîre de mode , les femmes s'en mê- 
lèrent 4e droit ; et pour être bien reçu 
dans les cercles , il fallut tenir à la 
rronde , au moins par quelques mar- 
ques extérieures. Cette nécessité fit dé- 
clarer contre la Cour les jeunes con- 
seillers , que d'autres raisons n'avoient 
pas encore déterminés.. 

Quant aux magistrats plus âgés et netr^ttt 
plussérieux , qu'on nomn>a par dérision P^^t m5 
les Barbons , on sait à-peu*près les 
motifs des priucipaux qui , dans l'as- 
semblée des chambres, tonnoient ordi- 
nairement contre les abus vrais ou faux 
âugou verncmeat. On a déjà fait observer 
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7045! Mole n'avoil que la paix en vue ; et 
s'il ne réussit pas à la procurer , on 
lui doil d'avoir erapêclié que les trou- 
bles ii'ériranlassent les fondemeus de 
)a monarchie. Il avoit une sagacité sin- 

gulière pour démêler dans les entretient 
.particuliers les intérêts secrets , et pour 
prévoir les entreprises qu'ils pouvoient 
occasionner ; et il éloit doué sur-toot 
de l'esprit d'à- propos , qui fait qu'on 
dit toujours à chacun ce qu'exigent le 
caractère , le lieu et les circonsUnces. 
Dans ses discours, au travers de quel* 

a no rudesse d'expression , on remarque 
es pensées fortes , un siyle mâle et 
nerveux ; beaucoup de netteté et de 
justesse , sans aucune de ces métaphorei 
et de ces digressions scieniifiques , f»' 
niilières à l'éloquence de ce teni|^. 

Matthieu Mole passe pour avoir été 
un des hommes les plus intrépides de 
son siècle. Tel qui adVonte bardinieut 
la mort dans les batailles trembleroit 

Eeut-ctrc en entendant les crîs et lei 
urlemens d'une populare mutinée, et 
en voyant mille in^truniens meurtriers 
lc\éssur sa tcte. Aussi tranquille dam 
ces occasions , que s'il eut été sur soir 
tiibnnal, Mole, d'un regard, glaçoit 
d'eflroi les séditieux, et , par une seule 
iiicuacc prononcée d'un ton ferme , U 
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ss ttoit en fuite. Le courage Ghe2( ^648. 
ètoit pas borué à quelques occa- 
il leportoit dans toutes ses actions,, 
conduite fut toujours également 
*nie etsoutenue , quoiqu'exposce au^ 
dignes interprétations de ses ennemis^ 
101 railleries des plaisans , à la critique 
m public prévenu, et souvent au 
ne de ses parens, de ses confrères 
de ses amis. Sa constance fut per- 
p llement soumise k ces épreuves ^ à 
Uour , à la ville , dans le parlement y 
jamais elle ne se démentit, 
11 connoissoit les boute -feuï qui Demandes da 
Bxcitoient la fermentation dans sa com- p"*«»ncnt, 

lie 9 et il n'ignoroit pas leurs motifs ^ ^"^ » *' ' • 

M s. Les principaux étoient Château- Histoire du 

f, Laigues , Font railles , Mon- tcmpj,p.i»s- 

tré r, Saint' Ibal^ reste de la cabale 

Importans y Chavigni^ qui s'é- 

t joint à eu\ ; et , le plus dangereux 

I tons , Jean - François - Paul de 

trondiy coadjuteur de 1 archevêque de 

Fifis y son oncle , décoré lui-mçrae du 

titre d'archevêque de Corinthe , et 

connu depuis sous le nom du cardinal 

ée Reta. Le but de ces intrigansétoit 

de susciter à la régente des embaras 

de tonte espèce , afin de la forcer de 

changer ses ministres , dont ils se 

âattoient d'occuper la place : mais ils se 
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i6^8« gardoient bien de laisser pénétrer lenri 
inteBlioDS au% niag^sti^als qu^ils sédw- 
soient ; au contraire , ils n'ëtaloieot 
devant eui que des principes de désio- 
tcresseraeiit 9 de modération, de bien* 
faisance pour le peuple , et paroissoieot 
n'avoir en vue que la réforme du goa- 
vernement et la gloire de ]a nation | 
qui seroit l'ouvrage du parlement , s'il 
vouloit l'entreprendre. Pour soutenir 
la bonne opinion qu'ils tâchoient da 
donner d'eux , ils avoieni soin que les 
projets contre la Cour , portés de la 
chambre de Saint- Louis aux chambres 
assemblées > ne parussent enfantés que 
par le pur zèle du bien public. Teili 
étoit la suppression des intendans 
province , qui fut prononcée d'une ^ 
unanime; l'érection d'une chambre 
justice^ destinée a pressurer lea-t 
tans y chose toujours agréable au ^ 
pie; enfin . beaucoup de régleme \ 

finance , bons en eux-mêmes y a 
mauvais pour le moment présent, rc4 ^ 
qu'ils jetoient l'alarme parmi les | i- ; 
leurs , qu'ils ôtoi^nt la conBance ^ ^ 
qu'ils faisoient fermer les bourses. Il 
s'ensuivit que , dans quelques provim 
le peuple voyant le discrédit dansleqi 
les opérations du parlement faisoie 
tom'bcr les collecteurs des impôts ^ nh. 
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de payer. Des paysans attroupëjs 

•cm les recettes; elle moins qui ^^ 

riva , c^est que chacun s'abstint de 

I r sa part de contribution , et tout 

< souflraDJCe , en attendant la 

c débats de la magistrature avec 

11 1ère* 
J d à^ Orléans , prié par la reine , On lei éiadt» 
IX assemblées des cliambres, et 
f rendit assidu ^ pour tâcber de 
re des bornes à l'étendue et à la 
iclté des prétentions. 11 repré-* 
q les intendans étoient néces- 
mv la marche , la distribution , 
itance des troupes dans les pro«- 
; qti'ils seroient difficilement snp- 
cet égard ; qu'au lieu de les 
uer , il n'y avoit qu'à restreindre 
fonctions et leurs pouvoirs, et 
Cour se préterolt volontiers a 
I igemens. Quant à la chambre 
I ice, on éleva une difficulté ; 
y si les membres seroient tirés de 
;s les compagnies souveraines , ou 
uniquement du parlement. Il y 
;e'siu jet des débats qui empêchèrent 
rmatlon de la chambre , et c'est ce 
eWnistèredemandoit» Sur d'autres 
res , comme la confection d'un 
rcau tarif des entrées de Paris, le 
entdes renies derHôtel-cle-Tille^ 
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jÇ^g^ et d'autres objets dé fioance^ on susch 
toit des ÎDCÎdens pour faire perdre de 
vue l'objet principal ,el refroidir le zèle 
des Frondeurs : mais ces stratagèmes 
n'aboutissoient qu'à retarder la décisioa 
et non à changer les opnions. 

Lit de Justice. Cependant , comme le premier pré- 
Histùire du sidcul espéroit beaucoup du bénéfice du 

''^*'^'**^* temps, il secondoit l'expédient des 
délais^ en profitant des moindres ou- 
vertures pour rompre les assemblées , 
ou pour les rendre inutiles. A cet effets 
furent employées les longues délibéra- 
tions, les harangues étudiées, les dt* 
gressions , les conférences chez le duc 
àH Orléans ^et d'autres moyens par les»- 
quels on amuse les corps plus aisémeat 
que les particuliers : mais , à la fin,, la 
diligence vint d'où venoient auparavant 
les retards. Les coffres du roi se vîdoieot 
sans se remplir ; tout languissoit. Les 
armées n'étoient pas payées , et il y 
avoit à craindre la sédition du ventre, 
la pire de toutes , disoit Gaston y qui 
ajoutoit que les ennemis triomphoîent 
de ces désordres , et devenoient moins 
traital)les sur l'article de la paix, qu'ib 
comptoient faire ou différer , selon leur 
volonté, à l'aide de nos mésintelli- 
gences. La régente prit donc le {Mirti 
ae finir toutes les tracasseries, ea ac-: 
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Mrd«Di de bonne grâce eu parlement 1648. 
uoe partie de ce qu'il paroissoit disposé 
k se taire donner de force. Le roi tint 
pour cela jin lit d^ justice le 3i juillet. 

La déclaration qui y fut lue, por- 
tnit remise! du quart des tailles pour 
l'année suivante , révocation de Tédit 
du tobé y et de plusieurs droits pécu- 
niaires établis successivement sur les 
denrées et iparchaûdises ; suppression 
de douze charges des maîtres des re- • 
quêtes , dont la création avoit occa- 
stonné les premiers murmures, de la 
magistrature : il fut fait de plus, sur- 
le oianiement des fmances , des régle- 
ipens qui sembloient devoir mettre un 
frein à la cupidité des partisans. Le. 
lihancelier ajouta^ que le roi établiroit 
incessamment une chambre de justice 
pour rechercher les aiicieunes dépré- 
dations ; et il fmit par une défense de 
continuer les assemblées de 1^ chambre 
de Saint- Louis , et une injonction de 
rendre la justice aui sujets du roi. 

11 falloit bien peu connoîire les ,,ps^«*^"* 
l^oinmes , pour imaginer qu avec ceimencent. 
concebsions j la plupart équivoques- Hfrf.t. i, 
on satisieroit la jeunesse Irondeuse du 
parlement , et qu^après avoir pris part 
aui afLires d'état, elle revicndroit sans 
peine aux aflaires ennuyeuses du bar* 

Tôm. XL D 
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1648. cercles , où il faisoit sa cour aux dames 
avec succès. Il peint, au naturel sa con- 
duite dans les conventicules 011 il se 
trouvoit av^c Içs jeunes conseillers; 
conduite artificieuse et séduisante. Lô 
coadjuteur les aUaquoit par les sen- 
tiaiens d'honneur et de patriotisaie. lis 
se dévoient , disoit-il ^ au salut des peu- 
ples , dont ils étoient l'unique ressource. 
Le prélat plaignoit ce peuple gémissant 
sous le poids des inapôts, les armées mal 
payées et souffrantes, le clergé oppriraé| 
la noblesse yexée, le conamerce lan- 
guissant y la gloire de la nation exposée , 
par l'aveugle prévention de la régenta 
en faveur de son ministre, 

Gondi reconnoît qu'il avoit de gran* 
des obligations à la reine^ Elle l'avoit 
nommé coadjuieur ; mais elle lui refusa 
le bâton de gouverneur de Paris ^ qu'il 
vouloit joindre à la, crosse. Souvent 
elle lui avoit fait sentir qu'elle désa- 
prouvoit ses préteuiions, sa v^mité , et 
que sa régularité extérieure ne lui en 
imfposoii pas , comme au peuple. Enfin , 
elle donnoit ouvertement la préférence | 
dans sa faveur , au cardinal JHazarin. 
Ceà griefs altérèrent considérablement 
la reconnoissance du jeune prélat, s'ils 
ne la détruisirent pas entièrement. Ce- 
pendant il insiuue qu'il auroit pu rester 
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Injet soumis , sans les conseils de jLai^ 1648. 
gués , Saint' Ibal , Montrésor , ses 
parens , qui rirrilèrent ei souflercni le 
feu ; mais il convient qu'ils trouvèrent 
les matières bien préparées : de sorte 
que , de son aveu , et pour appeler les 
choses par leur nom, Jean- François-- 
Paul de Gondi , archevêque de Co- 
rinthe et coadjuteur de Paris , étoit un 
[rat, un faciieux, un brouillon, un 
ime déréglé , un ambitieux , un 
by <;riie, à qui il n'a manqué que de 
pouvoir jeter dans les affaires une étîn- 
Belle de fanatisme , pour embraser tout 
lé royaume. 
Tel qu'on vient de le dépeindre d^a- btousucî «t 
» lui-même , le coadjuteur souffroit a»trcs arrlié*. 
patiemment les délais qui suspen- x^z/n t. 5, 

les opérations du * parlement , p^^* *5V 
rjni enipêchoient de porteries choses page uV^* '* 
l'extrême. 11 crut se voir bien éloigné MottevUle, 
>on but, lorsqu'il apprit la nouvelle^* »tP»3v» 
d'u victoire remportée à Lens sur 
les Espagnols , par le prince de Condé. 
U étoit naturel de penser que cetavan- 
la ! entleroit le courage du cardinal , 
i inspireroit quelque projet hardi 
D< Ire les Frondeurs. Le coadjuteur 
fut persuadé, et il courut sur-le* 
champ au Louvre, pour juger, par la 
tenance de la régente et de son mi- 

3 
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rj.o ~ Pendant qu'ils regardoieuty la fenélre 
s^ouvre , la ûUe de Broiissel el une 
vieille servante > son unique domesti- 
que , s'y montrent, ciîeut, pleurent, 
demandent du secours ;en même-temps 
paroit à la porte le vieillard lui-même , 
malade pour lors , pâle et défait. Les 
gardes lui aidoient à marcher; ils k 
soulèvent, le placent dans le caresse, et 
partent. Une foule de peuple suit la voi- 
ture. Ses clameurs avertissent ceux déi 
rues voisines. On sort des maisons , od 
court:,la foule s'épaissit, on embarasse le 
passa<j;c avec des meubles; lesscbevaoi 
franchissent cetobstacle; mais le carosse 
se ronjp : un second qui lui est substitué, 
se brise encore; enfin, Commingeê^ 
capitaine des Gardes^ se jette , avec soa 
prisonnier^ dans un troisième ^ et lo 
mène au château de Madiid. 
Tumulte Pendant ce temps, le peuple déboa- 
iùns la ville, elle, de toutes Ics rues , sur les Gardes 
Françaises etjSuisses , qui, n'ayant pas 
d'ordres , se replient vers le Palais 
iloyal. Le maréchal de la Meilleraie 
fait sortir les {i;ardes à che\'al, travaille 
à déga<;er les fantassins , et y réussit 9 
non sans peine. Dans ce moment, il 
est joint parle coadjuteur, qui traînoit 
après lui une foule de femmes et d'en- 
fausset tuuleilc^harau^èrcs duMarcbi" 



L OUI s XI T. 81 

If cuf , criant, Broussel et liberté ! Celle 1648. 
troupe s'éioitaltachée sur ses pas malgré 
Ini Jorsqu'au premier bruit de l'émeute 
il alloitse ranger auprès de la reine. Le 
grand-mailre et le prélal réunît 9 s'ache* 
minent au Palais-Royal , et entrent en- 
semble chez la régenlè, qu'ils trouveni 
environnée de toute la Cour. Les fem- 
mes trerobloient : les bommes , voyant 
Anne d'Autriche peu intimidée , faî- 
soient assez bonne contenance et y joi- 
gnoient la plaisanterie. II faut que votre 
majesté soit bien malade j ]ui disoit 
JSautru à demi- voix , puise/ ue le coad" 
juieur vous apporte F extrême-onction^ 
jyautres lournoieni en ridicule les 
transes de Broussel^ les pleurs de sa 
iiUe, les plaintes de sa servante , qu'ils 
mélamorphosoient en nourrice de ce 
Tieillard de quatre-vingts ans y et qu^ils 
jreprésenl oient comme demandant à 
^ands cris , qu'on lui rendît son nour- 
risson. Ces boulFonneries et oient accom* 
pagnées de mots à l'oreille , d'éclats de 
rire , de ge^tes moqueurs. La Meilteraie 
se mil en de>oir de persuader que la ré- 
volte éioit sérieuse. Ily a de la résolte^ 
répondit sèchement la reine , en regar- 
dant Gandin ily a de larévotted croire 
qu*on puisse se révolter. 

Cependant le bruit continnoil , ^^ ac îrco!?.*^* 

5 
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gv« peuple mepaçoît de forcer lés gârdeiw 

Il tDtra Hieces$iv0iiieDt plasiêars per^ 

iK>nqes , <|itH 4tf^i)t qoe la séditîoii 

«Iloit en ougroeoiaui. Qn comiBeoça 

pour lor» Il qniuer le ton platsanl , et k 

délibérer $ur ce qti'îl canviendroil de 

/aire, ChuiQUP se dounoU la liberté de 

parler. Pour moij dît Guiiaut, mon 

raidis ^st de rendre le pieux coquin de 

Bt ouasel mort ou uif. Je prié lu pet- 

rôle 9 dit le coadjaieur^ et répondis : le 

premier parti ne teroit ni de la pUté 

ni de la justice de la reine y le second 

pour roit faire cesser le trouble. La ré- 

geute rougit, et e'écria : lepousenÊendê^ 

M. le coadjuteuf , uous i^oudriez 

que je donnas^ la liberté à firouf^ 

eel y je t étranglerai plutôt de mes deux 

mains, et ceux qui. . • • ajouta^t^lle^ 

en me les portant presque au uisage, 

j^iznr//! s'approcha, lui pariaàroreîlley 

et la fit revenir à elle^ojâme. Pour lui | 

saos trop doooer dans les plaisanterie»^ 

sans pencher non plus vers Fassurancei 

il avoit une physionomie équivoque 9 

3ue l'arrivée du lieutenaut«<;riniiDel et 
u chancelier décida bientôt. 
Ces deux magistrats venoient de par- 
couiirla \ille : quoiqu'ils n'adressassent 
au peuple que des paroles de pain , ili 
a\ oient été re<^us à cou[is de pierres. La 
fiaycur qu'ils rapportèrent, c toit si 
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ive, qu^elle pénétra tou6 lés dceiirs , i64S. 

oelai du cardinal sur-tout. 1 1 balbutie 

1 air déconcerté quelques phrases 

suite , et conclut qu'il faut pro- 

re ]ai\\btv\é de Broussel y à con- 

i que chacun rentrera dans sa 

. Tout le monde trouve l'^^spé^ 

Imirable. On se regarde , comme 

se demander qui portera la parole : 

zarin nomme le coadjuteur. Il se 

te I ; on le presse; il demande du 

I un billet de la reine , qui s'eo- 

i de rendre la liberté aui prison* 

^ : ele dit que sa parole suffit. Les 

DO isans environnent Gondi; ils le 

Bon mt de rendre ce service à la 

f\ e. Gaston le sollicite avec amitié f 

I s du roi l'entraînent , le por- 

1 ur ainsi dire sur leurs bras. En 

on cÙo-d'œîl il se trouve à la porte du 

Piilais ; les chevau - légers l'escortent, 

ec le pétulant la Meilleraie se met à 

ton côté. 

Cet homme , tout pétri de bile et de vîoiepccs ^i 

^ ^ j- 1^1' r peuple* 

contre-temps , du le coadjuteur, au lieu 
de prendre nue contenance .pacifique , 
net i'épée à la main , et crie : f^ipe le 
roi y liberté à Broussel ! Comme son 
action étoit beau, oup mieux vue que 
ses paroles n'éloient entendues, la po- 
pulace y loin de se calmer , s'échautte : 

6 
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OD attaque le marécfaàl n ooDps de pierres 
^^ ' et de bâtoos : ï\ est obligé de se meltre ea 
défense. Après avoir quelques umps 
patienté , il tire ses pistolets et blesse 
mortellement y \ers la Croix du Tra- 
hoir , un crocheteurch^r^é^ qui pas- 
soit , et qui tombe à ses pieds. Lecoad- 
juleur , qui répandoit à grands flots ses 
bénédictions , arrive et confesse ce mal- 
heureuiL sur la place où il étoit étendu. 
Cet acte de ctiarité suspend , pour 
un moment , la fougue de la populace: 
mais pendant qu^elle paroit hésiter en- 
tre l'attaque et la retraite , trente ou 
quarante hommes armés de mousque- 
tons , de hallebardes , débouchent , de 
la rue des Prou\aires, dans là rue Saint- 
Honoré y et font une brusque décharge 
sur la troupe de la Meilhnne ; plu- 
sieurs sont blesses autour de lui. L'ar- 
chexéque est jeté à terre d'un coup de 
pierre : comme il se relevoif, un for- 
cené lui porte le bout du mousqueton 
sur là té.te, prêt a tirer, ^h y mal- 
heureux ! s'écrie Gondi j si ton père 
te vqyoit. Ces paroles , prononcées au 
hasard , sauvent le prélat ; ou reconnoft 
son habit , et tout le peuple crie : Vipe 
le coadjuteur ! Il profite de ce retour 
de tendresse , tourne vers les halles , et 
entraîne aveclui ilne grande multitude ; 



. Louis XIV. 85 

«nsi la Meilleraie se trouve dégagé ,£-,0 

ir TL ^ ? 1040, 

-tans étions, et regagne librement le 
•Palais. 

L'arehe\éqne trouve dans ce quar- Le cosdîi 

• t 1 1 teurlappais 

tier beaucoup de gens sous les armes ; 
il les engage à les quitter ^ et dit que 
ce n'est qu'a cette conciitioti qu'il ira 
«Yeceux demander à la reine la liberté 
Aes prisonniers. JIs y con^entenl ; et 
Gondi revient au palais à la tête de 
trente ou quarante mille hommes , non y 
comme auparavant, fnrienx et mena- 
çaus, mais tranquilles et désarmés, f^e- 
•nez , lui dit la Meilleraie en l'embras*- 
•aaol , parlo;\s à la reine en vrais 
(Français y enhons citoyens , et prenons 
des dates pour faire pendre , sur 
•notre témoignage , à la majorité du 
roi, ces pestes d'état ^ ces flatteurs 
infâmes qui font croire à la reine que 
cette €iffaire n'est rien : le maréchal 
parle a la régente avec effusion de zèle 
pour Tétat , et de reconnoissance pour 
rarcb<*\êque : elle l'écoute Iroidement. 
T^a Mf^illeraie s'ecliai.ffe , et lui dit 
que dans rextrémitéoùsout les choses^ 
il n'v aura pas le lendemain dans Paris ,* 
pierre sur pii^re, si elle ne met Broussel 
en lil>erié. Le prélai veut a[>pny<3r le 
marcrliai. Anne d' Autriche l'inter- 
rompt ^ et lui dit d'uu tou ironique : 
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J648. jé//ez vous reposer , monsieur j vcats 
avez bien travaillé, U se retire tréi^coii- 
fus , et ne trouve plus dans lef apparie* 
mens eelte foule caressante, qm> deui 
heures auparavant, Feiahoit eomme la 
ressource de l'état et le sauveur da 
royaume. U eut la prudeooe de cacher 
son ressentiment , et composa soa 
visage , pour rendre compte au peuple , 
qui attendoit réponse. Comme on avok 
peine à l'entendre parler , quelques 
hommes robustes l'enlevèrent, et le 
-placèrent sur Timpériale de son caiv 
rosse. Du haut de cette tribune sîn** 
gulière , le prélat les assura que leur 
docilité avoit (ait impression sur la 
reine ; que la soumission étoit le seul 
moyen de l'adoucir , et d'obtenir ce 
qu'ils demnndoient. Après ce peu de 
paroles , il les eihorta à se retirer; et je 
n'eus pas , dit-iK beaucoup de peine 
à les y en g iger , parce que V heure de 
souper approchoit\ etfai observé , à 
Paris , dans les émotions populcàres 
que let plus échauffés ne veulent 
pas ce gu^ils appulient se dèsheurer. 
Ainsi se dissipa cette tumultuciiseassomi- 
blée ; et Retz be retira }\ l'archevêché y 
où il deineuroit , d'autant plus outré de 
dépil , (]u'd s'éioit plus retenu. 

Pour explic^uer la conduite de la 
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Tmieà Pégard dn coadjutetir, il faut ' " 

supposer cette pnocesse parfaitement ^ ^ * 
msirâute des loeoees secrètes du prélat , récompensé. 
et coovaificue que, s^l n'étoît pas di- Rerf, t. u 
rectsment auteur de celte dernière ^^*^'* 
émoiion, il étoit coupable d'avoir, de 
longue main , échauffé les esprits, et de 
les avoir disposés à l'éclat qui veuoit de 
se (aire. D'ailleurs , Anne d^ Autriche 
croyoit très- feriDemepC que cette 
émeute n'étoit qu'un ^5?^ de paille^ qui 
a'éteindroit de lui-même; et elle se 
trouvoit moins disposée à témoigner 
de la reconuoiftsaiice au prélat, pour 
iea jpeioes qu'il s'étoit données, qu'à 
^'iftbaïaser , par un dédain marqué , les 
famées d'orgueil que ce service pouvoit 
^élever dans son esprit , et les préten- 
lioDS qu'il pouvoit faire naître. C'est 
«Jiisi qu'on traita cette matière au 
aotiperdela reine: les démarches du 
coadjuteur , ses mouvemens , ses con- 
seils , ses frayeurs y furent bafoués , 
et toute sa personne tourne'^ en ridicule. 
Oii se permit même des mots , qui t'ai- 
soient entendre qu'on avoit à son égard 
des desseins qui s'exécuteroi^ht quand 
00 se seroit-mis en sûreté contre le par- 
lement et le peuple. Ces desseins ne 
lurent que conjectures : mais moins 
Go9:di les sut au juste, plus il se crut 
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' 1 648. autorisé k ie&araplifier. Forcé de s'aToâer 
à lui-même j que les vertus et an chzf 
de parti sont des vices dans un ar* 
chevéque y il adopla cepeodaDi cet 
vices , et les purifia à ses yeui , par 
l'idée qu'ils étoient nécessaires k si 
conservaiioQ et à celle de son troupeau. 
Ces réllexions firent prendre au coad- 
juieur la résolution de se faire craiadre 
à la Cour, puisqu'il ne pou\oit s'y 
faire aimer ^ et il ne trouva pas de 
meilleur ei^pédient pour réussir, que 
de renouveler les barricades de la ligue. 
Barricades, £g^ même distinction que nous avons 
page 1%*/**' faîte à regard des membres du parle- 
7 /y , 1. 1 , meut do t avoir lieu à Tégard des liabi- 
MMteviUe . ^^"^ de Paris, il y avoit p?)rmi eux dei 
t. z, p. 154. liommtîs à pré\ention , de ces per- 
Mc»s//' ^'sonnes q'û se pénètrent des sentimeus 
d'autrui , et qui aiment, comme par 
instinct , le clKingi>meni et le bruit. Un 
ne comptoit dans celte classe que quel- 
ques bons bourjjeois, mais beaucoup 
d'artisans, une <;iande partie de la po- 
pulace , et presipie toutes les Teuimes. 
Cétoient-là lrs&;ens du coad|uteur. Jjes 
autres voyoient les défauts du gouver- 
nement. lls> auroirnt bien désiré une 
réioi me ; en cela il» pensoient comme 
les plus raisonnables Ju parlement , et 
mâme de la Cour : mais quoiquUU ne 
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tassent pas les sentiniens an mîois- ,. .g 
e, ils s'îUlachoieni cependant à l'an* 
lé, dans la crainte que l'aciarclne 
causal de plus «çrands mam. Ce lu- 
p ces hommes modérés qui sauvèrent 
Pille de la fureur des borne- fenx , que 
Gr#i/?^// araeutoit. 11 fit courir, pendant 
nnît , des émissaires , porteurs de 
ravelles appropriées à l'esprit des 
sonnes qu'il vouloit séduire. Aux 
ils disoient que la Cour devoit 
pris* nner toui le parlement , déci- 
les conseilleis et les bourgeois, 
p les faire peudrc avec Broufids/ 
tl les autres prisonnieis. Ils assuroient 
IX autres , que la régente éloît déler- 
à tirer le roi de Paris, et à laire 
Il mettre le feu aux quatre coins 
I la ville , qui seroit pillée et saccagée 
15 miséricorde ; et le refrein de ces 
[ 3urs étoit toujours ^ qu'à la pre- 
ère alarme il failoit se meltiesur la 
iensive , et faire des barricades. 
Comme si elle eût voulu seconder 
mauvais desseins du coadjuteur , 
régente y au lieu de laisser appaiser 
la fureur du peuple , l'irrita par denou- 
relies entreprises. On n'a jamais su 
précisément ce qu'elle avoit résolu : les 
disent qu'elle vouloit casser tout 
qu'a\oit fait le parlement , depuis l'é- 
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1648. tayissement de la chambre dtf 
Louis ; les aiilrea, qu^ellç pn 
casser ]e parlement lui-méose^ 
terdireel l'exiler^ Mais quelques 
ses desseins, il est certain qu'ils 
\ioIens 4 et de toutes les m 
prendre pour en assurer l'exé 
Anne choisit les pitres : car, 
que leâ nitiiins ne dêsarmoîent { 
fit dire aux boni? bourgeois , d< 
connoissoitlati léhtf», de s'arni* 
La vue de ceue milice autorisé* 
gea ceux que le coadjuteur fais< 
à établir des corps-de~garde , 
fortifier pendnnt la nuit. Ih rei 
reni quM y aN oit de frcquons n 
eulre les rauiislres et le chanoi 
g/xler : nouveaux sujets d'alarn 
les faciieux, et nH»tif's pressani 
tenir sur leurs {gardes. Par-ton 
Cour j troissoit vouloir se ro< 
force , les frondeurs opposèn 
troupe prête à lui disputer le 
Mais on se coulenta de s^obser 
tout resia irancpiille Jusqu'au i 
' oii le chancelier se mit en i t 
27 août, pour aller au Ps 

Il n'étoit que sis heures du 
le parlement étoitdéjà ass 
qu'en sortant de chez lui , le 
lier trouva une barricade qtû ^ 
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quitter son carossc , et de se mettre "T^Tg* 
cbaise , qu'il avoit fait suivre. 
8 pas plus loin , UDeaiilre barri- 
e arrêta sa chaise: eomrne il étoii ré- 
11 continuer son chemin à pied , 
c qnalre gens a postes l'a ppro- 
( it , le reconnoissent et le chargent 
d'iojnres.Un plaideur qui luienvouluit, 
iir la perte récente d'un procès , 
ni à eux. En un moment, ce ma*- 
I rat se voit environné de funeux , 
II, hm*lafU, prêts aie frapper. Il 
la fuulc comme il peut , accompa- 
dc l'évêque de Meaux , son frère , 
Cl t 1*1 }e«ne duchesse de Sulli sa 
, q«ii, sentant le danger de s;i mis- 
n, n'avoienl pas voulii l'oliniidonncr. 
rrîvés sur le quai des Augusiios , et 
tr ant ouvert Thôtel d'O, ocnipépar 
( de Léuynes ^ ils s'y jclient et 
fcrr nt la porte sur eux. Avant que 
les mutins l'aient enfoncée, une vieille 
femme les cache tous trois dans un 
petil cabinet, au bout d'une grande 
salle. De cet asyle , défendu par une 
simple cloison, Seguier entend cette 
populace irritée qui menace de le mettre 
en pièces. Les plus modérés se pro- 
mettent de le garder en otage , pour 
l'échanger avec leur cher Brousse L Ils 
frappeul contre les ais dd co cabinet ^ 
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TTT ils écoutent s'ils n'entendent pers( 
1648. r -1 • . » 

enhn , ils ]irgent que cest un g 

abnurlonné, et portent leur ragi 

les antres uppartemens, dont ils ] 

la j)lus glande partie. 

Le bruit du péril oii se troi 

chancelier, est porté jusqu'au 

Royal. Le duc de /a Meillera 

part , à la tête d'une corapagn: 

gardes^ el vient à son secours, 

tire de l'hôtel d'O. Le lietiteua 

lui amène un carosse pour hâter 

traite : il y monte avec sa fainill 

séditieux , irrités de se voir enlève 

proie , les poursuivent avec des 1 

La Mei/leraie ^ toujours aussi ii 

dent que zélé , fait volte-face av< 

gardes , tire , et tue une vieille f 

qniptssoit. Aiissitot une grêle dep 

et de mousquetades fond sur lcs{ 

et le iîaiosse ; plusieurs sont lue 

duchesse de Sulli est blessée \i 

, ment , et ce n'est qu'à grande 

que celte troupe effrayée parvi* 

Palais Royal , oii elle se réfugie 

11 étoii temps ; car , pendan 

l'escorte de la Meilleraie étoit ret 

par les frondeurs qu'il avoit en 

il leur vcBo't des renforts, qui aui 

rendu sa fuite impossible^ Les pre 

arrivèrent de la pori« de ^éie. La 
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ni placé des Suisses, pour tenir g « 
soriie libie en cas de besoin. Un 
•r , déguisé en maçon , émissaire 
ondi, leur chercha querelle , avec 
soldais déguisés comme lui, les 
gea, eo tua trente ou. quarante , 
prît un drapeau, et les dispersa. Le 
t des mousquetades tira de leur 

I les jardiniers du fauboug Sainti- 
Dain. Us se ramassèrent par pelo* 
, et remontèrent en foule le long 

rivière , vers le Pont-Neuf^ pen- 

que les vainqueurs de la porte de 

prenoient le inêa^e chemin. A la 
heure, du haut, du faubourg 

-J ques , se précipiioit une troupe 
5 r la femme de Martineau , 
lier des requêtes et colonel de 

tartier , fort atiachée au coadju-r 
•. Ce fut elle qui fit donner le prc- 

coup de tambour. A ce bjuit , 
rme se répandit avec la rapidité 
I incendie dans le pays latin , les . 
lourgs Saint- Marceau, Salnt.-Vic- 
et la place Maubert. Ces quartiers 

rcnt en un instant des flots, d'ou- 
rs d'imprimerie, de suppôts de 
éges , des tanneurs , des bou- 
rs , des bateliers , qui passèrent le 
l-Pontet le Pont St.-Michel,et se 
tirent dans la cité et autour dit 
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sa belle - mère , avoit fait meltre }• 
prince de Condé à la Basûlle , ils 
faisoient tant de bruit pour un de leurs 
membres. Après ce reproche , Anne 
d* Autriche les quitta . brusquement. 
£lourdii de cette rëceptiou , les cod- 
seillers se regardoîent eo silence, et 
quelques-uns gagnoient déjà la porte: 
le premier président les arrêta , ei pro- 
posa de faire un nouvel efibri. 11 de- 
manda une seconde audience , et em- 
ploya, pour l'obtenir , la prière des 
princes et des grands ., qui avoient les 
entrées libres. A force de perscvéraBcei 
il pénétra jusqu'à la reine : mais tou- 
jours obstinée à ne pas relâcher 
prisonniers , elle ne répondoit pas j et 
fuyoit du cabinet dans sa chambre, de 
sa chambre dans la galerie. JUoli It 
poursuivoit ; le cardinal Mazarin viol 
à son secours. On s'aboucha enfin , et 
elle consentit de rendre les prisonoierS| 
à condition que le parlement ne semé- 
leroit plus des alfaires d'état. Le pre- 
mier président ne pouvoil prendre seul 
un pareil enc^agement : il en parla à M 
compagnie , qui répondit qu il falloit . 
meltre la matière en délibération* Le 
cardinal desiroit qu'elle se fit sur-le- 
champ , mais les gens du roi représen- 
tèrent que cette précipitation auroil 1 
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•îr de violence. La compagnie promit i^aq^ 
de s^assembler raprès-midi , et d'appor- 
ter le lendemain la réponse. C'^étoit 
beaaconp pour la Cour , que de ga- 
gner ce temps ; beaucoup aussi poui^ 
le parlement , de n'être pas refusé tout- 
i-tait: par conséquent cet eipédienc 
accommodoit tout le monde ^'^'et on 
se retira assez satisfaits les uns des autres. 

Le peuple s'imaginoit que B rousse f Rmtt.t, 
ei Blanc-Afenil éioîeni détenus daiiw^*^^ *^'' 
le Palais Royal ; il les chercha des yeux , 
quand il vit sortir le parlement. Ne les 
voyant pas , il les demanda : on répon- 
dit nue la liberté n'étoit pas encore ac- 
cordée , mais qu'il y avoit de bonnes 
espérances. Les bourgeois de la première 
barricade se contentèrent de cette rai- 
ioa , et laissèrent passer ; ceux de la 
deniième murmurèrent; mais^ a la 
'troisième , qui éloit vis-à-vis la Croix 
daTrahoir^ il s'éleva un cri de sédition 
universelle. Un marchand de fer , nom- 
me Jtaguenety capitaine de ce quar- 
tier, saisit le premier président par le 
bras y et appuyant le pistolet sur son' 
visage, lui dit : Tourne ^ traître^ si 
tu ne veux être massacré y toi et les 
tiens ; ramène nous Broussel , ou la 
Hazarin et le chancelier en otage. 

Effrayés de cette violence inattendue y 

Tom. XI. B. 
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c«o cinqprésidens à mortier et uneringtaiof 
de eooseillers quittent leur raog , et s€ 
confondent dans la foule ; les autres 
hésitent s'ils s'écbapperont ou s'ils res^ 
teront auprès de leur chef, que les rao^ 
tins harcèlent et menacent. Pour lui , 
consentant toujours la dignité de la 
magistrature dans ses paroles et dam 
ses démarches , il rallie ce qu^il peut 
de sa compagnie , et retient au Palais 
Jloyal au petit pas y dans le feu des 
injures , des eapécrations ^t de^ blas- 
jfhémes^ 

En voyant rentrer le p9rlemeot , 
patience pensa échapper à la reine j 

Îui s'étoii crue quille de cette aventure, 
lansson dépit, elle sembloit ne m^ 
diter que des desseins violeiis : tantàl 
d'envoyer couper la têie à Braussel^ 
^t de la jeter au peuple ; tantôt de 
faire pendre , pour Teiemple) quelques 
conseillers aux fenêtres du Palais, ou do 
moins de retenir les plqs modérés , et 
<Je livrer les autres à la rage de la popo-; 
hce , projets aussi dangereux qu'odieux, 
qu'appuyoient néanmoins quelque! 
courtisans encore imbus des piincipei 
sanguinaires de Richelieu* On eut beaa« 
cpup de peine à cfUn^er la régente^ k 
lui faire sentir les redoutables oonsé- 
quences de la moindre violence. Ltt 
nreq^ier pré$ident , qui ne parlait jor^ 
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piais si bien que dans le péril ^ y 
employa toute son éloquence. Le duc 
^Orléans la supplia de céder aux cir- 
constances ; les princes se jetèrent à 
tes pieds , et enfin on lui arracha ces 
paroles : Eh bien ! messieurs du par- 
lement y payez donc ce qu^il est à 
propos défaire. Ce fut de délibérer. 
sor-Ie-champ et sans se déplacer. 

On dressa à la bâte des bancs dans 
la grande galerie. Le parlement y 
prit séance , et arréia que la reine se* 
foii reaiercîée de la liberté qu'elle 
^ecordoU aux prisonniers , et que jus- 
qu'aux vacances la compagnie ne s'oc- 
eoperoit plus des affaires publiques ^ 
excepté du paiement des rentes de 
rHôtd-de-Ville et du tarif. La reine 
ngoales ordres pour le retour de Brous- 
sel et de Blanc - MenU. On fit sortir 
pobliquement du palais deux carosses 
du roi , dans lesquels étoient des parens 
et des amis des prisonniers ^ porteurs 
de ces ordres. Le parlement suivit d'uar 
air aaiisfaif . La populace applaudit ^ par 
des acclamations , à son succès, et les 
présidens et conseillers allèrent chacun 
'chez eux , laissant à la vérité les barri- 
cades subsistantes, mais la bourgeoisie. 
qui les gardoit fort adoucie ^ et la po*- 
palace cUsposée à se retirer. 
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TOO HlSTOIKE t)E FrANCE. 

■^ / jj Le lendemain malin, 28 août , lo 

parlement se rassembla. Le premier 
président anroil vouln que les conseil-* 
Icrs hissent restés chacun dans leurs 
chambres, pour vaquer aux affaires or- 
dinaires : mais les enquêtes et les re-> 
quêtes se prétendirent en droit d'exa- 
miner l'arrêté de la veille, comme Fait 
sanshberlé et dans un lieu incompétent. 
Pendant que la compagnie s'en occu-r 
poit, elle entendit des mousqnetades, 
dont le bruit, qui s*approchoit, causa 
de Talarme : mais elle fut bientôt ras« 
surée , parce qu'on sut que c'étoît la 
bourgeoisie , qui eélébroit pardes salves 
le retour" de BrousseL Du moment 
qu'il entra dans la ville , les principaux 
citoyens l'accompagnèrent jusqu'au pa-^ 
lais, suivi d'une populace nombreuse, 
quicrioit: F^he firoussel ! vwe notre 
libérateur ! vive notre père ! Qtiand 
il fut entré dans la grand'chambre, le 
premier président , qui ne s'étoil prête 
que malgré lui aux démarches faites 
pour sa liberté, le harangua. Broussel 
le remercia. Le retour de Blanc^Me- 
nilRi recommencer le même cérémo-, 
niai ! enBn , la séance (ihit par un arrêt 
qui enjoignoit n tous les bourgeois de 
mettre bas les armes et d'ôter les barri- 
cades ; et à midi toutes les rues de 
Paris éloient nettoyées et libres. Néan* 
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il se. conserva enQore pendant ^""^^â] 

jours une fermentatioD assez 

, q donna beaucoup d'inqnié* 

la reine et aucardinaL Celui-ci 

lise 9 botté y prêt à partir > 

i disoit que le peuple vou- 

iiidre pour otage , et le faire 

représailles) si la Cour usoit 

ice. En effet, sur les bruits qui 

loient quHl y avoit des troupes 

r Paris , il s'élevoit lout-à- 

i tôt dans un quartier , tantôt 

*c , des cris , des hurlemens ; 

endoit un cliquetis d'armes g 

ves de mousqneterie , qui fai-^ 

trembler. La régente ne vint k 

Tappaiser ëntièrenientle peuple , 

lui marquant la plus graudeçon^ 

y en renvoyant les troupes qui 

toietJt ombrage , et en se rédui*» 

une très-petite gs^rde : cpndes- 

e qui coûta beaucoup à la fierté 

d^ Autriche* Suîtc ^tt 

es sontles barricades que la proii^ barrjcrics. 

les temps et l'élégance des écri- pag/l^y/* ' * 

, presque tous acteurs dans cette 

9 ont rendu Fameuses* 11 faut 

lant avouer que le coadjuteuren 

laiis ses Mémoires , plutôt un 

le risée que d'épouvante. 11 vit^ 

.Uii enfani de buit ans irainaôt 
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^g^ une lance pesante , du temps de h 
guerre des Anglais ; il vit des mères 
armer eHes-mêmes Jeurs enfans de poi- 
gnards , et leur attacher au côté de 
grandes épées rouillées. Si les barricades 
éioient bordées des étendards conservés 
di^ns les familles depuis la ligue, en ré« 
compense , les bourgeois qui les gar* 
doient , étoient p4us occupés , dernère 
l^rs retranchement , du jeu et de la 
bonne chère , que des factions mili* 
taires. On fit remarquer à Gondi un 
hau^secol de vermeil , sur lequel ëtoit 
gravéla figure de l'assassin A^HenriIII\ 
avec cette inscription : Saint Jacques 
Cléinent. Il n'oublie pas de se vanter 
d'avoir réprimandé vivement l'ofBder 

f[ui portoit cet ornement , et de l'avoir 
iait rompre publiquement sur l'en* 
clume d'un maréchal. On doit remar^ 
quer que ce peuple , dans le feu de la 
révolte, voyant une action qui mar* 
quoit du respect pour son souverain ^ 
y applaudît en criant : Vive le roi l 
Mais j dit le coadjuteur, l'écho ré^ 
pondoit : Point de Mazarin. 
Emharu du Ce vœu éioit Celui du prélat , qui 
coadjwcur» ^yoîi gu l'inspirer au peuple. Gondi 

n'étoit ennemi de l'autorité royale, que 
parce qu'elle passoit par les mains de 
Mazarin. II vouloit punir la reine de 
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la préférence qu'elle contînuoît de ^.g 
donner à son midistrew Pendant le tlw 
multe , elle Fenvoya prier plusieurs foil 
d'arrêter la sédition : il i^pondit avec 
une feinte modestie, qu'il nesecroyoit 
]Mis asaefe d'empire sur l'esprit du peu-^ 
pie* Mois il n'étoit pas si dissimulé avec 
ses amb; et il savouroit volontiers. dans 
la société des Frondeurs , les louanges 
qn^on lui donnoii pour avoir si bien- 
aoocerté sa vengeance^ 

Cependant^ après avoir rassasié son 
amoar-propre du plaisir de s'être fait 
eratndre > Gondi , réOécbissant sur ce 
qoi venoit de se passer , commença à 
rôdouier pour lui-même les suites de 
•on audace. La régente l'envoya cher^ 
cher le lendemain des barricades : elle 
loi 6i la réception la pins distinguée ^ 
ie remercia des bons avis qu'il lui avoit 
donnés dans cette occasion , et lui dit 
que si elle l'a voit cru , elle ne se scroit 
pas trouvée daus cet embaras. Le car* 
dînai renchérit encore : il dit à Gondi 
en face, qu^ilriy ai^oit que lui d^ homme 
de bien en France y que tous les autres 
étaient des flatteurs infâmes , et qn^il 
iHfuloit désormais ne se conduire que 
par ses conseils. C'étoit y en style de 
Cour , l'avertir qu'on connoissoit ses 
menées , qu'on prendroii son temps 
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iGi8. pour l'en faire repentir, et qu'e» at- 
tendant on cherchoit à l'endormir : 
mais il n'étoit pas homme à se laisser 
surprendre, et il n'avoit d'embaras 
cjue sur le choix d'un plan de con- 
duite. 11 sentoit qu'il ne pouvoit guère 
se souienir que par le concours du par- 
lement. Or , de son aveu, celte com- 
pagnie et oit un appui fort incertaia 
dans une intrigue : car il pouvoit arri- 
ver que, mené trop loin , le parlement 
revenant sur ses pas , lit le procès k 
ceux-mémes qui Tauroient excité à des 
écarts. Ouvrir l'oreille aux insinuations 
des ennemis de Tétat, des Espagnols 
qui oflVoient leurs secours à Paris , si 
on vouloit le faire révolter, c'étoit ua 
parti extrême , dont Gondi croyoil 
li 'avoir pas encore besoin. Il en pritua 
moyen , qui fut de se mettre , pour 
ainsi dire , sous l'étendard d'un prince 
du sang , dont lé nom donneroH du 
poids et du crédit à son parti , et au- 
cun ne lui parut plus propre à opérer 
cet effet , que le vainqueur de Lens et 
de Rocroi. Co/2c?^ étoit jeune; le com- 
mandement des armées l'avoit accou- 
tume a la domination ; deux motifs 
d'espérer qu'il seroit aisé à séduire , 
quand on lui présenteroit les moyens 
d'attirer à lui l'autorité. Ce prince d«* 
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iroît venir à la fia de la caihpsfgne y i64&» 
te délasser à Paiîs de ses travaux guer- 
riers. En attendant, le coadjuieur s'ap- 
{4iquaà ménager le feu qu'il avoit al- 
amé dans le parlement, àe manière 
qa'il continuât à brûler^ sans trop écla- 
ter; mais il ne fut pas le mailre d'en 
modérer Paciivité. 

Ou doit se rappeler que le lende- Mesures fit' 
main des barricades j, la jeunesse duP^«^"^« 
parlement (il passer par l'examen, l'ar-^ 
rcté prononcé la veille au Palais RoyaK 
A la vérité , la pluralité le confirma : 
lliaift plusieurs d'entre eux résolurent 
intérieurement , de ne passe renfermer 
dans les bornes qu'il prescrivoit aux dé- 
libérations. Cependant il ne fut ques-^ 
%ioo, les premiers jours, que des ma* 
lieras permises ; savoir , le paiement 
des rentes de l'Hôlel-de- Ville ;► et le ré- 
Çlenienl du tarif. Mais on ne tarda pas 
a glisser dans les opinions , commer 
saps dessein , qnehpies mots sur des 
objets plus immédiatement relatifs au 
gouvernement. Le coadjnteur s'étoit 
iotroiluit dans les assemblées secrètes 
queteuoient quelques membres du pap* 
leroent. Il y faisoit statuer les matières 
qtii scroieut présentées ^ux chambrée 
assemblées y et de quelle manière on 
les proposeroit^ afin de tçnir loyjpur» 

5 
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j648. la compagnie en haleine. Pour agiter le 
peuple il avoit d^arutres inventions. Ses 
émissaires répandoient des nouvelles 
alarmantes; savoir, quota reine avûl 
toujours dessein d'assiéger Paris ; que 
les troupes destinées à cette expédi- 
tion étoient déjà dans les enviroos: 
l'un avoit vu des cavaliers à figures eU 
frayantes ; un autre , des Flamands et 
des Suisses , gens sans pitié y doni la 
régente devoit se servir, pour renoo* 
^^ler les horreurs de la Saint*Barthé* 
lemi. 11 n'étoit pas permis de révoquer 
ces projets en doute , puisqu'ils étoient 
annoncés par des prophéties, qu'on se 
commuuiquoit à la dérobée , et qui 
marquoient clairement le jour et h 
moment du desastre. Elles menaçoient 
aussi de cherté , de maladies, d inon- 
da tions> d'incendies , de fléaux de toute 
espèce, dont on ne pouvoii manquer 
d'eire affligé sous un gouvernement li 
dépravé. Outre cela^ des colporteurs 
clandestins distribuoient des libelles, 
des vers , des chansons , qui frappoient 
malignement sur la prévention d'inné 
d^ Autriche en faveur de son ministre ; 
de sorte qu'il y avoit comme une crainte 
inquiète répandu dans tous les esprits, 
et les têtes s'échauQerent même beau* 
foup plutôt que Gondi n'auroit voulu. 
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I reine comploit sur ^e5^l7«re«il<ces , ^ . ^ ' 
rechoient : mais le parlement 

, I . / . Le rof 

amda une prolongation de service , quicre Paris, 
étexle d'affaires urgentes et qui Jpumcd 4m 

.. • - j J 'i • T ' parlement* 

rmeiioieot pas de délais. La re-j^ageSi. 

e refusa; le parlement insista; et 

a 9 comme il laissa apercevoir : 

continueroit de lui-même, la 

r :orda quinze jours. L'assurance 

c server ses protecteurs enhardit 

le e, toujours prêt à s'échap[>er. > 

manquer de respect à la régente^ 

omenades : elle eut la mor^ 

til ition d'entendre dans les rues des 

faitescontre elle, et de se voir 

le avec des huées. La persévé- 

dii parlement dans ses entreprises, 

Tinsolence de la populace détermi^ 

t jinne d'Autriche à quitter 

J • Ellle en sortit le i3 septembre, 

•t eramena le roi à Ruel. Il fut suivi 

do duc ai Orléans^ des autres priuce$ 

da sang , des ministres , du chance-» 

lier, et de toute la Cour. En partant , 

la reine fit savoir au prévôt des mar*- 

diands , qu'elle ne quittoit le Palais 

Royal que pour le faire nettoyer, et 

qu'elle ramèneroit le roi dans huit jours. 

Peut-être n'avoit-elle dessein que ^^.--^ 
éprouver ce que produiroit ce QOup«iuruaneuë< 
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r , d'éclat , et de voir si la craiote des 
1045. . ' , . I r j 

suites ne rameneroil pds les irondeurs 

à la modération. En effet, les choses 
aui oient pu tourner de cette manière, 
si le coadjiileur avoit réussi à faire 
prévali)ir son sentiment ^ qui étoit de 
ne pas forcer Ift Cour à des résolutions 
extrêmes , pendant qu'il n'avoit pas 
encore pris ses dernières mesures. 
Mazarin et lui se faisoient une espèce 
de guerre d'obseiTation ; mais le mi- 
nistre y avoit un grand avantage , 
parce que, quand la ruse ne suffisoit 
pas , il étoit niaîlre d'employer la 
Force. 11 s'en servit à l'égard de trois 
personnes qu'il ne se flatioit pas de 
vaincre par finesse ; Chapigni et Châ^ 
teau - Neiif^ trop liés avec les fron- 
deurs du parlement; et GoufaSy secré- 
taire de Gaston y soupçonné de tra- 
vailler avec le coadjuteur à aigrir son 
maître contre le ministre. Le premier 
fut constitué prisonnier dans Vin- 
cennes, dont il etoit gouverneur; les 
deu\ autres lurent exilés. 
Con ©ration Cet acte d'autorîie porta t«ut d*uQ 
itspaus. coup les affaires à une rupturCi L'in- 

J<-iurnal du , ^^ • i- j • • r 

7»i'/7r.f/jt , leiei particulier des prmcipaux tron- 
p2g«S4. deitrs, (jni se \irent meriac s d'un irai- 
tmps l^fc'H*^^^^^ pareil, les détermina à brusijuer 
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ministre, et à travailler snr-le- «.q 
np à sa perle. De pear cpi'il ne 
îvînt , \h allèrent exciter, dans 
mblée des chambres du 22 sep-^ 
bre , la chaleur dont ils ëtoient 
I is, en représenlanl ce qui venoit 
B se passer à Tégard de C havigni ex. 
Mitres, comme une action de tyran 
\ part du mînîslre, et un attentat 
la î reté publique. Pour la première 
, Mazarin fut désigné par son 
9fD dans les opinions , et traité 
horame ignorant, incapable , mal in-* 
otionué , et on proposa de renouveler 
son occasion larrêt porté en 1617 
olre le maréchal à^ Ancre : arrêt 
lequel le ministère étoil inteidit 
étrangers, sous peine de la vie. 
m pluralité n'adopta pas cette mesure, 
I il fut statué que les princes et 
iirs seroient convoques , et il y eut 
rêt en conséquence. La reine le cassa 
ir un arrêt du conseil , et se Bt ame- 
pr furtivement le duc ai Anjou ^ soq 
Is, qu'elle avoit été obligée de laisser 
Paris, parce qu'il étoit malade. 
Cette espèce d'enlèvement fut comme Runyrur 
Q tocsin qui sonna l'alarme dans la ^"* *'*"*• 
ipitale ; on y prit les précautions ^î^^oiVe à\ 
sit^»es a 1 égard u une vu e qui va être 575. 
iégée. Le parlement ordoMâa au* 
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'' ^^ >g //« enragés:, de m* engager à faire 
demain la guerre civile ^ et à les 
étrangler eux- mêmes ? 

Enfin 5 après avoir bien considère 
l'ailàire sons toutes ses faces , Condi 
décida qn'il failoit prendre un parti 
rhiioyen : savoir, assonpir la querelle 
actuelle, et travailler ei>suite à dessiller 
les yeux de la reine , de manière qu'elle 
se dégoûtât insensiblement de liTaza- 
riti^ et , si elle ne voulcnt pas le préci- 
piter du rang oii elle Tavoil élevé , 
qu'elle le laissât du moins glisser g 
afin qu'on pût , après cela , l'éloigner 
tout- à -fait. Le coadjuteur goAra ce 
plan , non, comme le prince, par zèle 
pour le bien public , mais ponr le 
double avantage de n'être pas forcé ï 
une guerre défensive , lorsqu'il n'étoit 
pas encore prêt, et, cependant, de 
n^en conserver pas moins l'espérance 
de supplanter le ministre , ou de renou-* 
vêler les troubles. 

Conféiencej Pendant que le parlement, en con- 
dcsaini- séiiucnce de son arrêt, ordonnoit une 
jj^^^^/^^ députa non aux prmces et pairs, pour 

raUment, les enrayer à venir prendre séance, 

p.-ffc ^7 ce . no I ' 

su V. il reçut des lettres de Gaston et de 

Histoire du Coru/é . qui l'e\liortoioni de consentir 

ttmpi , page , *p, , A ' I I 

j&i. yf a une conterence ou on put régler les 
Talon ^t, 5, diUerends à l'amiable. £lle futaccentée, 

page Î98, * ' 
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I !nca à Saiut-Gerraaio le 25 



brc^ et dora, à plusieurs repri- ^* 
, jusqu'au 23 octobre. Le cardinal 
zrin eut la mortificatîoo de n'y 
I pas admis , et de n'en pouvoir 
are ses plus mortels ennemis, 
il le désiroit; mais il prit la 
I homme de Cour, et il se 
sur le passage des députés, qu'il 
ofon dément. Cette* affectation 
\ à rire aux membres du parle- 
y 111 accoutumés aiti manières 
courtisans. 
L ticle qui éprouva le» plus grandes . ^»»cie d^ 
(tes , tut celui qu on appelôit de nj.^^ire du 
^^ parce qu'il y étoit question fwp* » p*"»»* 
•ner 1 exercice du pouvoir absolu *^** 
la liberté des citoyens. Cette ques* 
fut agitée à l'occasion de Tempri^* 
înt de Cfiavifrni et d'autres, 
us par des ordres particuliers , 
terme de procès. Le parlement 
I ^doit qu'il ne fût pas permis de 
tr personne en prison plus de 
;l-quatre heures, sans l'inierroger^ 
princes s'opposoient à ce régle- 
t , prétendant qu'eu matière d'aP- 
» d'état , un iuierrogatoire trop 
ipt pourroit faire évanouir ou 
ervor des preuves , qui se seroient 
'tifiées dans le silence. La régent» 
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hàÀi offrit de s'engager k ne retenir que sii 
mois sans interrogatoire , ceux dont oa 
seroit forcé de s assurer : elle se té* 
duisit ensuite à trois. Le parlement 
ëtoit tenté d'accepter cette espèce ds 
composition ; mais le président dt 
Blanc - Menil s'y opposa , pour det 
raisons qu'un homme > récemment 
échappé des fers , devoit trouver cl 
faire valoir mieux qu'un autre. 11 posa 
pour principe , que les rois , par pri- 
vilège de leur couronne , ni par au* 
cune loi de l'état , n'ont point ae titres 
pour retenir leurs sigets prisonniers^ 
•ans leur faire faire leur procès. « Ag«* 
« corder trois mois de délais^ ajouta* 
<c t'il , ce seroit leur accorder ce titrOf 
<c au préjudice de l'ordonnance et de 
<c la sûreté publique ; ce seroit hasarder 
« le repos et la vie des princes et des 
ic officiers , de consentir a une si étranga 
<c loi : car les ministres ayant trois 
fc mois pour exercer la \iolence sur 
ce les prisonniers qui seroient entra 
« leurs mains , ils trouveroient beau- 

.; « coup de moyens de les faire mouriri 

K plutôt que ae les rendre dans cet in- 
a tervalle; et cela auroit été exécuté 
(C en la personne de M. de Bassons 
K pierre j et de pluûeurs autres, peu- 
« dant le gouvernement du cardinal 
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de Richelieu: mais comme il a voit ^ ^^aq^ 
par son injustice ordinaire , le pou* 
^Toir de les retenir prisonniers tant 
me bon lui sembleroit , rien n'a pu 
Vobliger à se défaire de tant de per-* 
s de condition et de naissance , 
qui s'étoient voulu opposer à la vio-^ 
lence de son ministère* Tellemeni 
qa'il it laisser la liberté de retenir 
pr [liers , sans connoissance 
c eau p tant que l'on voudra , ou 
« I ( ponctuellement Tordon- 

€ d ?ingt-quatre heures ; parce 

c q 9 < is si peu de temps , les mi* 
C I 1 qui veulent toujoiirs couvrir' 
c II crimes le plus qu^is peuvent,' 
i urront pas trouver l'invention' 
taire mourir les prisonniers;^ 
re que leur mort étant ainsi pré- 
ci ^j ce seroit un soupçon^ ou 
olôt une conviction tout entière 
i leur tyrannie. Ces réfieiions ra- 
I èrent tout le monde à la loi des 
V ;t*qnatre heures. La reine demanda 

Ju'elle fût de trois jours , et après bien 
es difficultés on les accorda : mais' 
die ne voulut pas que cette restriction, 
mise an pouvoir absolu , Fût insérée 
dans la déclaration qui devoit régler 
les autres objets contestés : elle dit 
qu'oa devoit se contenter de la parole^ 
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' qu'elle donnoit , de ne faire arrêter 

* ^* personne pendant sa régence , sans lei 
faire interroger dans les trois premiers 
jours de la détention. Le prinoe df 
Condé , qui ne prévoyoit pas qu'il se 
repentiroit un jour de n'avoir pas pris 
contre la reine d'autres précautioni 
qu'une pron^esse verbale, engagea k 
parlement à n'en pas exiger davantage* 
t)écUration • Comme on n'insisla pas dans Jet 

ilu 14 octobre, conférences sur la nécessité de re* 

Hiiioire du • 11 *. ji ^ 

umpi , pageRiettre en vigueur 1 arrêt de 1017, 
^^'^* contre le ministère des étrangers, la 

rdne, qui voyoit son ministre sauvé , 
eçcorda volontiers tout le reste, cW* 
à-dire , presque tous les objets pré- 
sentés par la chambre de Saint-Lom*} 
elle s'en rapporta même au parlement 
pour la confeclion de la déclaration 
et des cdiis et arrêts qui furent pu* 
Lliés le 34 octobre. Ils portoient une 
dimiuuiion des tailles, la suppression 
d'une partie des droits de tarif, des 
réglemens de finance, et enfin une as* 
suronce pour les officiers des coun 
souveraines , de n'êire point troublés 
dans leurs fonctions par lettres de 
cachet ou autrement. 

Baraînc ^e ^^ même jour fut sij^née à Mnoster 

Lcni , j? gnéc /r/ /7///.r dite de rf-^esfp/ia/ie . qui ipp^ 

inma ia guerre de trente ans. LUe ayolc 



Louis XIT. 117 

nenée par les négociations qui , « 

neot depuis l'avénemeni du roi , 

* les succès de la campagne de 

inée, qui fut aussi vive que si la 

& n'eût point été prête à se faire. 

î e de Condé envoyé en Flandre, 

t teint farchiduc auprès de Lens, 

celui - ci venoit de s'emparer. 

mée française étoit alors dans Iç 

mauvais état , mal payée ^ mal. 

y nainée par les maladies et la dé- 

; et , poiK comble de malheur ,. 

i/2at#, subordonné au prince, rece<-, 

t de la Cour des ordres immédiats , 

contrarioient souvent ses opéra- 

L'archiduc y profitant du peu de 

sri des chefs, du délabrement de 

armées et de la supériorité du 

»re t gagnoit toujours du terrein , 

s'étoit flatté , à la faveur des troubles 

l'intérieur , de reporter enfin le 

re de la guerre sur le territoire de 

I Jfrauce. Néanmoins à l'approche du < 
irince, dont le caractère entreprenant 
iloit connu ^ il se fortifia dans sa po* 

, et si bien que Condé y qui d'or-î 

ire ne voyoit lîen d'impossible à 

i courage , prit le parti de décamper» 

II avoit espéré d'ailleurs, par cette dé* 
Darclie, amener l'archiduc à un chan« 
;eaient de position y et il ne se trompa 
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g.o point : sa retraite fut inquiétée et SOA 
arrière-garde attaquée , et même mal- 
traitée. Mais le grand nombre d'enne^ 
mis que sa résistance mit en mou^e | 
ment , décida celui de leur armée ; et 
leur premier succès leur faisant ai i 
une victoire facile, ils sacrifièreni, t 
position à cet espoir. L'armée fran< 
revint dès -lors sur ses pas; et déjà 
bataille dans le nouveau poàte que loi 
avoit assigné son général , elle eut 



l'abord l'avantage de l'ordre sur l'ar- 
mée espagnole ) qui ne pouvoit se for- 
mer qu'à mesure que ses bataillons 
arrivoient. Le reste de la journée ré- 
pondit k la sagesse de ces première 
dispositions, et le saug-froid du priooe 
ne s'y fit pas moins remarquer que n 
valeur. La déroute de l'ennemi fat 
complette et ne coûta aux Français 
que cinq cents hommes. 
L» Bavière La branche impériale d'Autriclie 
envahie par n'avoît pas été plus hcurcuse en Aile* 
▼rangea magne. Furenne et fr range l %ixo\zvSL 
portés sur le Danube, pour punir la 
défection de l'électeur do Bai^iire^ 
qui , après avoir reconquis tout ce qu'il 
avoit abandonné l'année précédente 
pour obtenir sa neutralité, avoit eiH 
core repoussé les Suédois jusque dans 
le pays de Brunsyrick. Us attaquèrent 
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rai de Farinée impé- «^^ 

I lausen , au - delà du, 

» le ment qu^il se reti* 

éviter. Peu s'en fallut quç 

le, à la tête de laquelle 

le de M ontecuculU y ne 

pièces par Turenne , qui 

âVavant-garde de l'arméi^ 

élander qui survint , la 

B il succomba dans l'action! 

IX se retirant sur Aus- 

rent d'abord le Lech entre 

alliés , et bientôt après l'Am-r 

et l'Inn , en se retirant dans 

lieréditaires , et abandonnant 

k la discrétion des Vain- 

U'^électeur , âgé de soixante et 

, quitta Munich à la hâte et 

I txbourg, d'oh il pressa 

de se prêter à la conclusion 

t , seule ressource qui pût. 

I états. Les pertes que de son. 

lit c< ii-ci en Bohême , où le 

•îs Konigsmarch , et le 

ries Gustave^ comte pala-. 

K- Ponts et depuis roi de 

e lient de lui enlever Prague ^ 

un butin immense, le dé-» 

it aussi lui-même à. mettre. 

ne à cette longue et désa^ 
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j6^3 Dès le temps de Richelieu^ des dif 

Paix fie positions pacîGques s'étoient manif 
!rc«phaiie, ^^^es entre les puissances belligérantes, 
jet par la médiation du Danetfarck, 
jdes préliminaires avoient été arrêtés î 
Bambourg, à la (in de 16^1 , mais ib 
fi'avoieut en aucunes suites. Une des pre* I 
mières opérations de la régente fut de 
reprendre ces négociations. On en asô* 
gna le siège à Munster et à Osnabruck, 
villes de Westphalie peu distantes Fiine 
de l'autre. Les^ catholiques se réuDis* 
soient dans la première , et les protes- 
tans dans la seconde. L'empereur avoit 
des envoyés dans toutes les deux. 
Négociateurs. Malgré les vœux de TEurope pour 
l'ouverture de ce congrès, les coDfé-' 
rences ne furent entamées que dans les 
premiers jours de mai de l'anoée 1644. 
Les catholiques avoient pour média- 
teurs Fabio Chigi^ nonce du pape, et 
depuis pape lui - même sous le nom 
ê^ Alexandre Fil , et le noble vénitien 
Louis Contarini^ qui devint doge (k- 
sa république. Les protestans ne recon- 
nurent point de médiateurs. Les pléni- 
potentiaires de la France forent le due' 
de Lonoueville j Claude de JHesmes,' 
comte (1 j4vaux, et AbeLServien. Ceux 
de la Suède Jean Oxenstiern , fils 
du grand ^chancelier Axel^ et ddlet. 
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ivius . chancelier de la Cour, L'em- ^,,0 

ir nomma pour traiter avec les 

\ a, les comtes de Trautmans^ 

de NassaU'Hadamar , et le 

iller fFblmar\ et avec les seconds 

I comte de Trautmansdorff ^ 

Il \ Lemberg et le conseiller 

« Lies princes catholiques avoient 

le tête Philippe de Sohœnbom^ 

] de Wurtzbourg , et les protes- 

le duc de Saxe - Altenhour^ , 

germain du fameux Bernard de 

! « - Pf^eimar. 

ab/i nous trace en peu de mots Objet du 

et et le but de ce congrès célèbre : ^^"«'«*^ 

il s'agissoit , dit - il , de débrouiller 

oa chaos immense d'intérêts op- 

^ d'enlever à la maison d'j^u- 

lie des provinces entières , de 

re ^lir les lois et la liberté de l'Em- 

B e opprimé y et de porter en 

quelque sorte des mains prophaues 

Fencensoir , en enrichissant le» 

rr estans aux dépens des catho- 
s , pour élablir entre eux une 
èce d'équilibre. » Telle ctoit en 
6 la matière des négociations 
oient s'entamer au congrès* La 
n lee y portoit des prétentions , qui 
très * habilement exposées dans 
mstroctions données à ses négocia- 
Tom» XI. Jf 
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P .y leurs ; inslruclions ou sonl tracées »\ec 
bcaucoupdHniellîgeoce, et la maniera 
^e les produire sous un- jour flateur 
pour les faire agtéer, el la marche lente 
et circonspecte à suivre pour ne pai 
jeffrayer par des demandes trop éten- 
dues. Fidèles à leurs îustruciiouà, et 
fiùn de se gagner d'abord le suffrage 
àe tous les petits princes allemands , 
les plémpotentiaires français refusèrent 
d'ouvrir les conférences avanl l'arrivée , 
de ceux-ci, et s'en expliquèrent dabs i 
une circulaire répandue avec profusion, f 
et où le despotisme impérial étoit io- r 
çulpé de leur avoir enlevé jnsqu'alorf 
un droit inhérent à leurs intérêts, 
JL'empereur se plaignit en vain qu'on 
faisoit naître des prétentions iusolîtcS) 
et qu'on calomnioit le légitime exercice 
de l'autorité impériale , il ne put obtenir 
à cet égard que des satisfactions sur la 
forme. 
F-cpoîirîonf K^ part et d'autre on produisit eofiD 
lécprc qucj, ^^g demandes. Les impériaux ofiroient 
de prendre pour base du traité celui 
de Ratisbonne, en i65o; c'est -/i* dire 
à iine époque où la France j n'ayant 
point encore piis part à la guerre f 
n'a\oit point fait de conqucles en Alle- 
magne, ce qui l'eût mis, en accepiant 
cette bahc , dans la nécessité de restitua 



» des demandes excessives des 
( : il sembloit qu'il ne (enoit à 
l'on ne fût d'accord ; naais oe 
désintéressement d'une part , 
I eicessive condescendance de 
, n'en imposoit qu'aux malhaF* 
l le vieux Oxenstiern répondoît 
qui le Félicitoient de la pcrs* 
prochaine de la p»ix , qù^ily 
ficorê bien des nœud.^ qui ne 
t tranchés gu\ivêc Vèpée. 
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1648 persëvérance de leurs efforts commn 
Les Suédob , par exemple,, qui travail 
loient à obtenir un territoire en Aile 
magne et des voix à la diète, traver 
soient la France dans une prêtent] 
pareille ; et oeux-ci , qui consentoie 
bien à ce qu'on fît aux protestaos 
concessions importantes « 8'oppos( 
de leur côté à ce qu'on dépouillât 
tièrement le clergé catholique , oonti 
lequel les Suédois élevoieni des pr^ 
tentions sans bornes. Trautmansttor 
profita souvent de ces dissentions po 
obtenir des conditions meilleures ; 
enfin, après mille intrigues, la foroe 
circonstances fit convenir d'un accor 
dont toutes les parties furent satîslî 
parce que tous les avantages faits s 
protestans, ne coiitèrent rien aux ci 
tholiques , et qu'ils furent pris sur 1 
clergé. Aussi n'y eut -il que le | 
qui fit des protestations contre les 
cisions qui furent prises ; et ni 1% 
reur , ni aucun état catholique ne ti 
d'humeur à se rengager dans 
guerre de religion pour les soutenir. 
/rrî;irs Hu ^^^ articles de ce traité célèbre s< 
crctéde Je deux sortes. Les uns sont relaU 
aux sauslaciions accordées aux ] 
sances intéressées ; les autres conce 
nent l'état public de la religion et 
gouveiuenicut de l'Alloiiiôgue. 
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les premiers, la France fut re- '" g^jj'^ 

i tenir en toute souveraioeté les 

ôvèchës de Metz , Toul et Verdun , 

ifille dePignerol, qu'elle possé^ 

Il la guerre ; et il lui fut de 

idooné l'Alsace et le droit de 

dans Pbilisbourg , en conser- 

d leurs aui états de la province 

9 tous les droils et privilèges 

ibies avec la souveraineté du 

S ède obtint la Poméranie cité-* 

ou occidentale , Stettin , Wis- 

y i'tle de Rugen , Tarchevéché de 

et Pévêché de 'Verden , qui 

•ëcularisés j trois voix à la diète ^ 

q millions d'écus impériaui , 

es par les Cercles de TEmpire , 

ption de la Bavière et de î'Au- 

e. 

b cteur de Brandebourg reçut 

deMagdebourg^ et les évêchés 

berstadt , Minden et Camin. Le 

de Meckelhourg les évéchés de 

n et de Ratzebourg , et les 

; commanderies de Mirow et de 

irow. Les dncs de Brunswick- 

bourg l'alternative dans l'évêché 

ibruck, possédé tour-à-tour par 

holique , élu parle chapitre , et par 

prince de la maison de Brunswick. 

3 
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j^ g j 'Le lanclgrf^ve de flesse-Cassel c 
ini des abbayes 5 et il en fut de mêo 

divers autres prînccs raoins marq 
L'électeur Palatin rentra dai 
possessions, sauf dans le haut Pah 
cjui demeura à la Bavière ; el un 
lîènie électoral fut créé en sa fa 
j)Our subsister jusqu'à l'eittiDeiiof] 
lignée masculine de l'une ou de i 
des maisons Palatine el de Bavieri 
En compensation dubaul Pala 
qui fut ainsi confirmai à l'ël^cle 
Bavière ) celtn*ci rr?uonça « un n 
treize millions quHl avoit fail a 
pereur , el ce d<*rnier reçut encoi 
millions de la France en indomn 
rAlsace y doul il avoit donm^ V 
titure à l'archiduc Fenlhïand-Ch 
son coiisin. 

Quant aux dispositions relative 
1 relig.ion el ati gouvernemeni de 1 

ma^uc, les calvinistes fnreni ad 
ij participer à tous les droits acquî 

liî Julhcriens : tous les biens ccc 

liques possédés par les princes p 
lans en 1624 , el par Pélecteur [ 
en 1619 , leur durent rester , c 
bénéGcier calhohque ou proie 
changeant de religion, dut perdi 
bénéfice. La chambre inipèi 
investie du dix)il de connoiir 
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iliïércns enitc lés eiats, fut composée 1648, 
de \ingl-sit conseillers calholi(ines et 
de \iiJgl - quatre protéâtaris ; et /^ 
Conseil oniujue , dont le jugement 
des causes i'codales étoit la priacipaie 
allribniîon , reçut six conseillers pro- 
testant. 

Oii pourvut aussi à la niianicré de 

n ludre la guerre et de faire la paix ,* 

porter des lois* générales, d'imposer 

( conlributioiis , de côuvoquer les 

I les à des termes' fixes ( 1 ) , et on^ 

a lu qualité de ceux qui y auroient 

ircc et suffrage. Ou renvoya enfin k 

procliaiuo diète a statuer sûr l'élcc- 

d^uD rai des rommns , do vivant 

1 empereur, et sur la faculté de le 

r clans la làmiUe régnante : deux 

poîiiis sur lesquels la maison d'An- 

(riclie eut à combattre les intrigues de 

b France, et vint à bout de les dé-^ 

joaer. Déjà elle Tavoit fait échouer dans' 

les préteniions à obtenir à la diète, en 

rcrtu de sa possession de TAlsace , des* 

lîoix qui l'auroient autorisée à s'im- 

iscer dans les affaires de l'Empire; 

y déchue à cet égard , la France 



(1) Ce n'est qu'en i665 que lo diète de 
Empire fut dédarée permanente à Ratis- 
K:ii:e. 
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1648, arriva au même but, en se faisaot 
recoDDotlre garante , ainsi que la 
Suède , du traite qui benoît d'être 
conclu* 
refuse d> L'Espagfie , qui dès le commence- 
acc^dcr. ment de Tannée avoit fait sa paix avec 
les Provinces-Unies , en leur abandon- 
nacl leur (erritoire en Europe, et an- 
dehors tous les ëtablissemens comroer- 
€iau:K qu'ils avoient enlevés au Portugal, 
pendant qu'il faisoit partie de la rao* 
narchie espagnole , refusa d^accéder au 
traité de Westphalie , lant à caoae du 
sacrifice qu^on e:sigeoit des Fays-Be^ 
et de la Franche-Comté ou du Rous- 
sillon et de la Cerdagne , que parée 
qu'elle se ^tloit de troujcer dans kl 
troubles de la France , un équivalent 
à la diversion qu'elle rerdoit du oâté 
de l'Allemagne. Enfin le duc de Lor^ 
raine ^ à qui la France consentoit bien 
de rendre ses états, mais en y conser- 
vant des forteresses et des chemins 
militaires , refusa d'y rentrer à ces 
conditions; et il préréra de continuer 
de vivre en aventurier , et à la tète 
d'un petit corps d'armée , an service 
des princes qui le payoient le mieux» 
P:tour^eia Cependant la Conr réconciliée avec 
CouraPaiïs, j^ parlement, rentra dans là capitale 
à la (in d'octobre , aiii acclamations 
de tout le peuple cuivré. « 11 ne 



Louis XIV# 129 

« reste plus après cela , divine corn- 
« pagnie! s'écrie l'auieur de l'histoire *^' 
C du lemps, qu'à vous consacrer nos 
f \îes el ces beaux jours, que vous. 
« avez tirés de Uni d'obscurité et de 
c t< cbreS| oii nous étions ensevelis, 
c II reste plus qu'à vous faire des 
:nticeSy el à vous élever des autels 
pour taut d'actions glorieuses et de 
victoires signalées. Vous avez, sei- 
gneurs , abattu tous ces monstres 
c qui faboient tant de maux et de 
€ ravages sur la terre , et qui avaient 
« mis la France dans un si déplorable 
« état. Partant, généreuse bande, glo- 
<[ rieux héros, nous n'avons plus de 
c voix que pour publier vos éloges et 
t célébrer votre gloire. Vous êtes à 
c présent les Riaîlres du champ de ba- 
c taille ; vous saurez bien ménager le 
« gain de la victoire et l'honneur du 
ce triomphe ». 

Les Frondeurs du parlement n'a- j^f^y^^auj 
voient pas besoin de cet encourage- «iébats à la 

. 1 1 ^ • » ^ rentrée du 

ment pour rentrer dans Ja carrière ou parlement, 
ils avoicnt si heureusement combattu. Journal dit 
Quand le parlement fut réuni , le j5p^'7o;!' 
novembre , les assemblées des chambres Hcrf , 1. 1 j 
recommencèrent sur l'inexéciuion de^^^*^'* 
quelques articles de la déclaration. X^e 
premier président représenta que ces 
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7648. iriFraciioDS oe méritoient pas d'occuper 
la compagnie entière^ et que des com- 
missaires suffiroieni : mais les jeunes 
conseillers éioient trop flattés de jouer 
un rôle dans les affaires dMiat ^ pour 
écouter la voix du chef. Les assemblées 
continuèreut ^ et non-seulement on y 
trailoit les points clairenient énonces 
dairs la déclaration , mais encore toutes 
les matières relatives à Padministration , 
pour peu qu'on trouva jour k les faire 
entrer dans les délibérations. \jts en* 
nemis du cardinal Mûzorin^ qui 
étoient en grand nombre, le repré- 
sentoient ouvertement, en opinant, 
comme l'auteur des atteintes portées 
au\ articles de la déclaration faite eo 
faveiir du peuple ^ et ils le rendoient, 
par leurs déclamations ^ l'objet de la' 
haine publique. 
firouînerics Mais, oiitrc que les Frondeurs' 
£.. Cour avoifnt l'avantage de plaider dans le 

M' '* J'zl P^ï^'^'ï^^'^^t J^ cause du peuple ait stijei 
K^chifouc. ,dps im[)ôts , ce qui leur donnoit beau- 
^^^^ \'' ^ coup de hardiesse , ils se trou voient en- 

Jie:^ deiêot'Core cncouragcs a tenir teie a la Cour^ 
mntVeJier pat"ce qu'il s\ fomcntoit dcs brouilleries, 
tt autres .d«)iit ils espéroient tirer parti. Pendant 
!,•-,-«.%,«.. les débats parlementaires que prodûi- 

t. If i>. 2*0. soit la déclaration d octobre , le mi- 
nistre,, pour gagner le duc d'Or/^a/w, 
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i ne irovoit iamais que par les yeux** 
Irai j avoit élc oblige d intéresser . /^'* * 
's Jiarbier , abbé de la Rivière ^ 
1 fOfi. Cet homcne s'éleva y des. 
emplois de la msâson de 
y jusqu'à éire son conûdent et 
coDseil. Peu d'intrigans ont été 
s avec des couleurs plus noires* 
D'est pas qu'on l'ait accusé d'actions 
les et atroces; mais on lui a re- 
lié tous les défauts méprisables: 
iilation , le mensonge, la .sordide 
ce y l'abus de coniiance , la tra* 
, la bassesse de vendre les in-> 
i de son maître et de trafiquer de 
I boiineur. 11 faut vivre à la Cour 
tir n'être pas surpris qu'il existe des 
rues si vils , et que les princes en 
toujours dupes. Dans la crise des 
es , Mazarin avoil promis à la 
viire le chapeau de cardinal , s'il 
reudoit le duc à^Orléans favorable : 
is , le dan^^er passé y le ministre ne 
ongea plus qu'à éluder l'accoiri plisse- 
nt de sa promesse , et il imagina de 
lire demander ce chapeau parle prince 
le CvrUi. Coîiidé , voyant davantage à 
pe entrer son frère dans l'état ecclé- 
ique,appuyala prétention de CWi/2. 
Hors la Rivière , incapable de sou- 
euir ia concurrence , n'eut d'autre parti' 

6 
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>648^ à prendre que de se retirer ; maisi 
aussi rnsc que l'Italien , il échaufla l'es- 
prit de son maître y et lui persuada que 
le deshonneur de l'affront fait à ud 
homme qu'il considéroit, reiomboit 
surloi-méme. Gr/^/o/i éclata eu plaintes^ 
il menaça de reprendre son titre de 
lientenant-gënërnl du royaume , et d'en 
faire valoir les droits : œais en même- 
temps qu'il parloit si hant, sur quel* 
ques monvemens qn^il vit faire à la 
régente y il craignit d'être arrêté. La 
peur le disposa à écouter des propo- 
sitions; et Ui Rivière , voyant que son 
maître moliissoît^ se contenta, ea 
échange do chapeau , d'obtenir Fenlrée 
au conseil. 

/> ^JA »« Lsi hauteur et ]a fermeté de Ctmdi 

, Confie fc . . , .«I 

détermine en Cette occasion piquèrent an vit le 
»7Jj^7;duc d'Orléans, déjà travaille doce 
par 17». forte jalousie contre le vainqueur de 
La Ro£ A^-Lçu5 et de Rocroi. Cependant, malgré 
'- ArtagnaiiM^ efforls de ccux qui vouloient les 
1. 1 > p. 5n7. brouiller ^ ils agirent avec assez de con- 
cert dans les ailaires publiques. Quand 
les assemblées du parlement recommen- 
cèrent, la régente les pria l'im et l'autre 
de s'y trouver pour modérer la chaleur 
des esprits. Gaston y porta des manié' 
res complaisantes , un air d'estime et 
de confiance^ et sur-tout une éloquence 
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lante qui le reodoit très-propre à nn 

ter su 1^ cette espèce de théâtre. 

ê^ jeune et houîUant , n'avoii pas 

ieuce nécessaire dans ces asseoie 

( où tous ceux qui ies composent, 

et fous I savans et ignorans, expé- 

oies et sans expérience j se croient , 

ainsi dire , en droit de penser 

haut. La longueur des délibérations 

ayoit ; il écoutoit avec dédain , et 

uvoit souffrir d'être contredit. 11 

arriva même, dans une séance un 

tumultueuse, de laisser échapper 

te menaçant. Il fut relevé^ et le 

Jl Orléans se chargea de faire en 

nom une espèce de réparation qui 

lia le prince sans satisfaire les 

mnes offensées. Dés ce moment , 

lé perdit beaucoup de son crédit 

le parlement , et lui-même se dé-^ 

^ d'un parti dans lequel il falloit 

L Ilement jouer un rôle si peu 

gue à son caractère. La Cour , qui 

'i aperçut, lui prodigua les caresses, 

i à force de flateries, le ministre le 

>o à entrer dans ses intérêts. 

1 coadjuteur tacha de le retenir. Il 

répétoit ce qu'il lui avoit déjà dit: 

B ce n'étoit pas à l'autorité royale que 

• parlement en vouloit, mais à Ma^ 

urin seul , dont les défauts etl'incapa- 
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1648 \ T^^ landgrftv^ de JJesse-Casselohù 
des abbaves.et il en fui de même 
divei's autres princes moins marquai 

L'électeur Palatin rentra dans î 
possessions, sauf dans le haut Palatin 
cjui demeura à la Bavière j el un lu 
lîème électoral fut créé en sa favei 
pour subsister jusqu'à l'extinction de 
lignée masculine de l'ime ou de Tau 
des maisons Palatine el de Bavif'.re. 

En compensation dubaul Palalini 
qui fui ainsi confirmai à l^ëlecleur 
Bavière ) celui-ci rouonça h un prAi 
treize millions quHl avoit fait a l*e 
percur , el co dernier recul encore 11* 
millions de la France eu indetiinitë 
PAlsace , doul il avoit donnii Piiiv 
tiiure à l'archiduc Ferdinand'C/Mri 
son cousin. 

Quant aux dispositions relatives 
religion el au gouvernemeni de F Al 
mague, les calvinistes furent admi 
|)ariiciper à tous les droits acquis 1 
luthériens : tous les biens ecclési 
liques possédés par les princes prot 
tans en i62<è , el par Pélecteur pala 
en 1619, leur durent rester , et li 
bénéGcier catholique ou protestai 
changeant de reli(];ion, dut perdre \ 
bénéfice, l^a chambre impériak 
investie du dix)il de connoilrc 
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JlUérclis enltc lés eiats, fut composée 1648 
de vingt -sît conseillers calholicjues et 
de vingt - quatre proteâtaris ; et /^ 
Conseil auUque , dont le jugement 
des causes icoJàles étoll la prlncipaU 
aliril)Otion , reçut $ii conseillers pro- 
testans. 

Oïl pourvût aussi à la tïianicré de 
résoudre la guerre et de faire la paix ,* 
de porter des lois* générales , d'imposer 
fies contributionis , de couvocpier les 
diètes à des termes' fixes ( 1 ) , et 04 
régla lu qualité de ceux qui y ailroient 
€Dtrée et suffrage. On renvoya enfin à 
la prochaine diète a statuer sûr l'élcc- 
ttOD d^un rm des rommns , do vivant 
da l'ocnpercur, et sur la faculté de le 
choisir ilans h làmiUe régnante : deux 
poiiils sur lesquels la Tnaison d'Au- 
triche eut à combattre les intrigues de 
la France , et vint k ' bout de les dé- 
|ôoer. Déjà elle l'avoit fait échouer dans' 
tes prétentions h obtenir à la diète, ea 
renu de sa possession de TAlsàce , des* 
ifoix qui l'auroient autorisée à s'im- 
miscer dans les alTaires de l'Empire; 
Biais y déchue a cet égard , la France 



(t) Ce n'est qu'en i665 que la die Je de. 
ISospire fut déi-larée permanente à Ratis-^ 
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j^g^ arriva au même but, en se FaisaDt 

recoDDOÎlre garante y ainsi que la 

Suède , du traité qui Tenoit d*étre 
conclu. 

refuse d> L'Espagne , qui dés le commence- 
acc^drr. ment de Tannée a?oit fait sa paix avec 
les Provinces-Unies , en leur abandon- 
nant leur territoire en Enrope , et au- 
dehors tous les ëtablissemens comroer- 
eiaux qu'ils avoîent enlevés au Portogal, 
pendant qu'il faisoit partie de la mo- 
narchie espagnole, refusa d^aecéder aa 
traité de Westphalie, tant à cause du 
sacrifice qu^on exigeoit des Pays -Bai 
ei de la Franche-Comté ou du Rous- 
sillon et de la Cerdagne , que parce 
qu'elle se flatloit de trouver dans kl 
troubles de la France ^ un équivalent 
à la diversion qu'elle rerdoit du oôlé 
de l'Allemagne. Enfin le duc de Lcr^ 
raine y à qui la France consentoit bien 
de rendre ses états, mais en y conser- 
vant des forteresses et des chemins 
militaires , refusa d'y rentrer k ces 
conditions; el il préiéra de continuer 
de vivre en aventurier , et à la tête 
d'un petit corps d'armée, an service 
des princes qui le payoient le mieux» 
i^:touraeia Cependant la Conr i*éconci)iée avec 
Cour a Fans, j^ parlement, rentra dans la capitale 
à la (in d'octobre , aux acclamations 
de tout le peuple enivré, «l 11 ne 
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e plus après cela » divine com- 
nie! s'écrie l'aïueur de l'histoire ^ "^ 
lemps, qu'à vous consacrer nos 

el ces beaui jours, que vous 
K tirés de l:<nt d'obscurité et de 
èbreS) 011 nous élions ensevelis. 
reste plus qu'à vous faire des 
ntîces, el à vous élever des autels 
ir taut d'actions ;;Ioncuses et.de 
es signalées. Vous avez, sci- 
eurs j abattu tous ces monstres 

faisoieut tant de maux et de 

^8 sur la terre , eH qui avoient 

I la France dans un si déplorable 

t. Partant, généreuse bande, glo- 

. héros, nous n'avons plus de 
I que pour publier vos éloges et 
3>rer voire gloire. Vous êtes à 
MDt les maîtres du champ de ba- 
ie ; vous saurez bien ménager le 

de la victoire et l'honneur du 
tnphe ». 

\ Frondeurs du parlement n'a- j^^^^yj 
i pas besoin de cet encourage- «iébats à la 

1 1 ^ • * ^ rentrée «lu 

pour rentrer dans Ja carrière ou parlement. 
>icnl si heureusement combattu. Journal du 
lie parlement fut réuni , le jS^a^To"!' 
ibre , les assemblées des cbambres Rerf , 1. 1 
imençèrent sur l'inexécuiion de^*^^*^^* 
:ies articles de la déclaration. XiC 
er président représenta que ces 
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1G48. ^^^' ^ force de prières , ik firent crtri- 
senlir le dnc d^Oriëans à permellre qitf 
Paris fût investi, et ils délermiacreot 
le prince de Condè à se charger dil 
blocus ; ils se (igiiroienl qn'en plaça | 
des soldats sur toutes les avenues , et ett 
occnpc*int les postes qui commandoieDl 
les rivières elles grands chemins delà 
capitale , les provisions dé toute espèce 
cesseroient bientôt d'y arriver ; qtie Is 
famine et d'antres b<)sotn^ ne tardant 
pas à s'y iidre sentir , le peuple ao marn 
queroit pas do s^en prendre nu parle- 
ment ; qtiHI lechnsserott do la ville > oot' 
le mt'ttroit dans ttne situiiuon à de8Îr«r 
de s^aoconimoder frvec la CouTi el' 
qu'«Iors elle feroit la loi. I.e9 conrtl 
sans uHmaginoient pas qnê les cbnaiff 
pussent aller autrement, parce que/ 
pour dchoucber les chemins , il aaroil 
iallu aux Parisiens des troupes et det 
généraux , et on ne lemr voyoic ni Pan 
ni l'autre : mais il y aToit beaucoup' 
d'argent , et une grande aniniositc^ con- 
tre le cardinal. Avec ces deux moyens, 
bien ménagés, que ne fait-on pas faire 
à un peuple nombreui ? 

Le foîq.iîtte ^^ parlement coniinuoir de molesler 

faiis. la régente, par les obstacles qu*îl ne 

UAttvïli: , cessoit de mettre à ses projets de finance. 

L»e coaajuicur ^ de son coté, uarccloU 
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ninÎ5tre par des libelles, qui le ren- ^^, 
511 1 Fohjeldii méf»ris public. A l'aîde j^^^,„\i ^.^^ 
le assemblée de curés, de docteurs , varUment , 
niaiioines, el de religieux auxquels il « 
aa a examiner les conditions d un page iSS. 
runt que le cardinal proposoit , /«? 
> dit-il , ^abomination dans h ri^ 
ule y ce qui fait h plus darif^ereux 
i plus irrémédiable de tous les 
ises f et en hiii^, jours je le fis 
• pour le juif h plus convaincu 
riiiitfipi^tih 8oric que l'impatience 
la r«inoë(ani moni^e à sou combley 
prît h iHfsolunoi) d*éclater; et , fe 
|) ier , jour des Rois , vers les trois 
et du malin , elle enleva le roi et 
kf© y e\ soriîi do Paris, l.o d\>c d'Or- 
lo piinoe de Condé et toute îa 
s royale, « Toxc^ption de la du* 
de Longuei^ilie , raccompagnè- 
; les ministres suivirent , et ceux 
^'OQ n'avoit pu prévenir , dans 1» 
eraiote d'ébruiler le secret , furent 
avertU , par des billets^ de se rendre à 
Saint «Germain. Le» plus diligens s'é- 
chappèrent à la suite des princes. Quoi- 
que robscurité de l'a nuit et le froid 
retînssent eocore tout le monde dans 
les maisoos , le bruit des gens à cheval' 
en%oyés dans tous les quartiers, pour 
avertir ceux qu'où vouloil emmener j 
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jg^ apprît aux bourgeois révasîou de h 
Cour. Ils prîreot les armes , s'empare* 
rent des portes , y mirent des corps-de* 
garde; et dès la pointe du jour il ne Toi 
plus possible de sortir ^'ins passeports. 
Embam àa ^^ parlement s^assembla , malgré 
parlement, solennité de la Fête , et il continua to 
pJ-Umlnt '"'^^ jours suivans , soir et matin. Il n'j 
pià$fi 111. eut que trouble et contusion dans 1 
premières délibérations. On envoya 
chercher une lettre que la régente a' I 
fait porter à l'Hôtel-de- Ville, pour 
prévôt des marchands et les échev 
Elle y disoit au nom du roi , qu'il él 
sorti de Paris ^ pour /i^ pas demew \ 
eœposé aux pernicieux desseins d 
cuns officiers de sa Cour de parlée si^ 
lesquels ayant intelligence avec 
ennemis déclarés de Vétat ^ ap 
apoir attenté contre son autoriié < 
diverses rencontres et aiusé loni h 
ment de sa bonté , se sont portés j 
qu^à conspirer de se saisir de sa ^/^ 
sonne. Elle leur ordonnoit ensui 
veiller à la sûreté et à la tranqtiillité 
la ville. Cette lettre, et deux antr 
du duc d^ Orléans et du prince de d , 
qui assuroient qu'ils avoient c lUé 
eui-mémes à la reine d'emmener le 
roi hors de Paris, occasion nèi*ent an 
arrêt assez bizarre , par lequel il étoit 
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I lieutenant- civil de tenir la 
ce qu^ilfùt apporté des vivres 
rf à Paris ^ et au prévôt des 
nda et autres officiers de ville , 
à la conduite d'iceux , et de 
"étirer les gens de guerre qui 
dans Us villes et villages à vingt 
Paris : comme si de pareilles 
(uvoient s'esécuter sur le vu 
Dple arrêt du parlement, 
lendemain nouvel embaras. La Arrêt con- 
» ordonna aux gens du roi de se ^^arim^""' 
k Monlargis. Elle vouloit aussi journal du 
érer le parlement. Les lettres !fl'?'''^ • 
oient cet ordre turent pre- Ta/on, t. ^ 
cachetées à l'assemblée des^^^^*'* 
: après bien des discussions 
icluc de ne pas les ouvrir , mais 
e jk la régente des remontrances 
prières de nommer les personnes 
nent calomnié le parlement, afin 
océder contre elles selon la ri<^ 
des lois. Quelques-uns, dés ee 
7 janvier, opinèrent à demander 
Isîon du ministre. Cette opinion 
a accueillie , parce qu'on vouloit 
Irel'effet des remontrances: mais 
[ on vit que la reine avoit même 
de voir les gens du roi , toutes 
abres assemblées , le matin du 8 
T, portèrent unamipeioent contre 
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j^^^ç Je cardinal Maznrin le fameux arrêt p 
qui prononce : Qu'attendu que le car- ? 
dirial Muzarin est notoirement aur f 
teur des désordres de rélat , la Qfur 
le déclare perturbateur du repos jHh 
hlic y ennemi du roi et de son état^ lui 
en/oint de se retirer de la Cour A 
le jour , et du nryaume dans h\ 
laine y et ledit terme expiré , enjo 
à tous les Sujets du roi de lui ca H ' 
sus^ et défend â toutes personnes de j 
le recevoir. • 

Haine con- Cei arrêt perça , pour ainsi dire , h ' 
îrciiii. difjue qui arréloit le débordeuient de 

i»age'i7Î. * 'la haine générale contre Mazarin. Oa 
parla , on dit des l>ons mots , on écii- 
vit en vers et en prose , on fit dai 
chansons; les esprits s'échauffèrent yd 
passèrent de l'abattement à l'audace. Le 
parlement tint la grande police , et tic < 
réglemens |>our la subsistance et la dé- 
fense de la ville. Il ordonna au prévôt 
des marchands , aui échevins et au dac 
de Montbazon , gouvernetir , de lever 
des troupes. Au contraire, la régente, 
par de nouvelles lettres , commanda 
à ceux-ci de signifier au parlement d« 
se rendre à Montargis , et de le ce 
traindre d'obéir. Loin de pouvoir don- 
ner cette sulist'aciiou à la reine j le pi^ési- 
à^iwLe Feron , prévôt des marchands^ 
pensa cire massacré par le peuple , sur 
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le soupçon de n'être pas sincère-.' ^aq 
illacbé an parlement. A cette 
;ine se joignirent la chambre des 
et la cour des aides , qui eurent 
•drc de quitter Paris. Elles bor- 
]eur obéissance à des remon^ 

très-fortes en faveur du parle^ 
Le seul grand conseil voulut se 
à Mantes , où il étoit transfère j 
ne put obtenir de passeport. Ses 
|>Our obéir furent plus sincères 
ux du coadjuteur. 11 avoit été 

à Saint-Germain , et il sortit 
chevêche comme pour s'y ren- 
iais il avoit aposté des gens qui 
eot ses chevaux et brisèrent son 
t. La populace l'entoura , le 

Je reporta dans son palais j il 
t conjuroit , les larmes aui yeux , 
lui laissât exécuter les ordres du 
ifiu , il parut céder à la force , 
Lvit une lettre d'excuse : mais 
r n'y fut pas trompée, 
dant qu'il triomphoit devoirl'in- inquîémdef 
! se répandre, il n etoit pas sans " ' 
tudes sur les suites. A lu vente , pagetyr* 
gé y la robe , la bourgeoisie, jus* 
: artisans et au plus bas peuple , 
aroissoient brûler du même zèle 
a cause commune. Mais il étoit 
idre qu'au premier embaras^ au 
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j^. moindre revers , ce feu ne »e raie 
faule d'uD chef accrédité, qui Tali 
tât et Penti^etint : événement d*a 
plus probable, que le concert, 
tant de personnes, n'étoit pas sip 

3u'il paroissoit. On savoit que le p 
es marchands^ , plusieurs officie 
corps de \ille, les plus riches J 
geois penchoient pour }a Cour. 
curés de Paris , qui ont ordinaire 
un si grand ascendant sur l'espi 
leur peuple , n'étoient pas bien 
suadcs de la rectiiude des intet 
du coadjuteur, ni livrés exclusive 
à ses volontés. Enfin , bien des 
croyoient que le premier présidei 
resioit à la tête de son corps ^ 
resistoit en apparence à la Cour 
pour la mieux servir. A la vérit 
disoit d'une manière très-fei*nii 
choses dont il étoit chargé par sa i 
pagnie : mais on s'apercevoit qn^ 
manquoit aucune occasion de gf 
du temps , et de faire valoir les opii 
modérées. Gondi se défîoit don 
présent, et craignoit pour Tavc 
d'autant plus que trois jours b'él< 
déjà écoulés depuis la sortie i 
Cour , sans que , de tous ceux 
avoieut promis de seconder le p 
ment , aucun eût encore paru* 
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, Enfio f le 9 janvier , arriva avec ses 1649. 
ff s le duo d^Elbeuf , de la mai* Arrivée 
Lorraine ^ frère aîoé du comte ii^Jt-fl^J^ 

rr 3 I \ 1/1 Conti à Pans. 

ti iiOfirÈm II n a zww troupe a dîner ^^^^ ^ j , ^ 
uC^rmain^ disoit le duc de Bris- p^s^ '98. 
, ^t-il vient i^oir fil trouvera dparUmntff. 
' à Paria. C'étoit asses désigner "*• 
lûf qui l'ameooit ; c'est-à-dirQ , 
fi le de faire fortune. Sa prëseo^ce , 
I de tranquilliser le coadjuteUr ^ ne 
que le troubler. D'abord , il crai^ 
tout de la part d'un homme avec 
i il a voit eu des querelles mal 
ea j et qui ^ aisé k gagner y k 
de uvreté ,' pouvoii être un 

i la Cour. En second lieu .1 
lUi I t d'heure à autre le prince de 
4 y dont le nom et la qualité "de 
\ du sang étoienl biçn plus pror- 
k figurer à la tête d'tin parti. On 
loroît cette ressouroel du coadjutejcir ; 
î, quand le due d'iS/^a^ se pré- 
^ les Parisiens , d^n^ là disette où 
troovoieot de geu^. die distinction 9 
r Areut coinme hw aauveur. , et le 
; ireni leur générai, La nuk même 
Ho 9 au 10 , arriva le prince AeConli, 
qoi, soupçoané par la Cour, étoit 
(irdé à vue à Sain t-^ Germain , et n'a- 
m(Hi échappé qu'avec peine à la vij^i- 
Tom. XI* G 
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j^, moindre revers , ce fen ne se raleot ît , 
faule d'uD chef accrédilé, qui ralimeo- 
tât et l'entretint : événeoieQt d'amant 
plus probable, que le concert, entre 
tant de personnes, n'étoit pas si parfait 
qu'il paroiseoît. On savoit que le prévôt 
des marchands , plusieurs officiers du 
corps de \ille, les plus riches boni^ 
geois penchoient pour la Cour. Les 
curés de Paris, qui ont ordinairement 
un si grand ascendant sur l'esprit de 
leur peuple , n'étoient pas bien per- 
suadés de la rectitude des inten 
du coadjuteur, ni livrés exclusivem< 
à ses volontés. Enfin , bien des gi 
croyolent que le premier président 
resioit à la tête de son corps ^ et ne 
resistoit en apparence à la Cour , qiit 
pour la mieux servir. A la vérité ,• il 
disoit d'une manière très-fei*me .Icii 
choses dont il étoit chargé par sa com- 
pagnie : mais on s'apercevoit qu'il ne 
manquoit aucune occasion de gagner 
du temps , et de faire valoir les opmiont 
modérées. Gondi se défîoit donc du 
présent , et craignoit pour l'avenir | 
d'autant plus que trois jours b'éloie 
déjà écoulés depuis la sortie de 
Cour , sans que ^ de tous ceux i 
avoieut promis de seconder le pa - 
ment , aucun eût encore paru* 
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. En(ïo ï le 9 janvier , arriva avec ses 1649. 
êorans le duo àiElbeuf , de la mai* Arrivée 
lOQ de horrainey frère aîoé du c^*»*^^ com[à"parfs! 
à*Harc0uràm II n^apas trouvé à diner j^g^^ ^ j , | 
àSaint^Cermain^ disoit le duc de Bris- p^8« '^s. 
IM, #/-«/ vient i^oir fil trouvera dparUmntff. 
$09^per d Paria. Cet oit asses désigner "*' 
le moUr qui l'amenoit ; c'est-à-dire , 
Tcovie de faire fortune. Sa prë^eo^ce , 
loin de tranquilliser le coadjuteUr , ne 
fil que le troubler. D'abord , il crai- 
«oit tout de ]a part d'un homme avec 
bqael il avoit eu des querelles mal 
aieoupiea , et qui y aisé à g^gper , à 
eeuie de $a pauvreté, pouvoii être un 
teifieaîrede la Cour. En second lieu^ 
il atteodoit d'heure à autre le prince de 
Canii y dont le nom et la qualité "de 
priaee du sang étoienl biçn plus pror- 
iNBsa figurer à la tête d'qn parti. On 
ignoroit cette ressourcé du coadjutepr ; 
aussi , quand le due ^LElb^uf se pré- 
lanta 9 les Parisiens , d^nai la disette où 
ils se troovoieot de gens de distinction 9 
le reçurent coinme \mv\ sauveur. , et le 
désignèrent leur général, La nuk même 
du 9 au 10, arriva le prince àtConti^ 
qui, soupçonné par la Cour, étoit 
fardé « vue à Sain t-^ Germain , et n'a- 
«CMt échappé qu'avec peine à la vi|;i- 
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. lance du firînCe de Conclé son frèi 

"' 11 vint accompagné du duc de Longu 
ville , du duc de Bouillon , du roan 
chai de la Mothe , et de beaucoi 
d'autres gens de qualité. Cette trou] 
donna l'alarme à la bourgeoisie ^ a 
gardoit la porte' : elle refusa de l'ouvn 
11 fallut aller chercher le coadjuteu 
Gofz^i courut à la porte avec une ni 
breusè escorte et des flambeaux y qi 
donnèrent à l'ent-rée du prince un a 
de triomphe. Mais , dés le malin de ( 
même jour , la gloire du triomphau 
reçut un échec. Elbeuf fut nom 
par le parlement , général des trou 
qu'on alloit lever, el il obtint cet ai 
tage, en insinuant que CStV8#i et 
d'intelligence avec la Cour, I i 

soupçon de trahison fut r6tbrf| i 
lendemain avec succès contre Je 4i 
ai Elbeuf par le coadjuteûr; Ces d 
rivaux se Choquèrent le 1 1 > dans 1 
semblée des chambres,' Le pn 
président et quelques- magistrats ,- 
pérant que cette querelle pourront éJ 
gner la guerre civile y fomentoient 
désunion : mais:, lorsque lesprétei 
étoient les plus animes , des ai c 
munsles accommodèrent. 1) fut c v< 
que le pria ce de iJonfi seroit ri 

sime y a condition qu'il né i twt 
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Paris, cl qu'il viendroit prendre sa ^^j.. 
ce CD toule occasion au parlement ; 
3 le duc de Langueville l'aideroit 
fte5 conseils ; que les ducs diElbeufj 
Bouillon et le marécbal delà Mothe 
oient tous trois ses lieutenans-géné- 
II , chacun leur jour \ que M. d^El- 
ij^coromenceroit ; quil auroit la 
emière place au conseil de guerre , 
que ses eulans auroieni les premiers 
Iois« Après le prince, il arriva à la 
|>eaucoup de sei^^eurs ,qu'on char* 
des levées , des fortificaiions , de 
ercice des soldats , et auxquels on 
diBerens départemens dans les 
Js qu'on créa« Cette troupe de 
Lens fut renforcée par le duc de 
ujort , qui s'étoit depuis quelque 
ps sauvé de Yincennes. Il devint 
Lot Fidole de la populace ; et on 
• la le roi des Halles. Enfin , il y 
peu de familles considérables qui 
fournissent des défenseurs à Paris*, 
dant que leurs plus proches parens 
aquôieot. 
Comme les intérêts qui dtviseieni ^ ^ 

Cour et la ville n'étoient pas de lar/^t, u ft3- 
mlère importance, qu'il y a voit d*ns ^''/^JJffJ*,^^ • 
;hefs plus de pique que de véritable P^sii/n* 
I. s I dans le peuple plus de préven- 
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*64ot ^^^^ V^^ d'animosîlé; il arriva c 

troubles n'enfantèrent que rarenu 

{itrooiiés qui aocompagnent ordî 

,i^ent les giierre^ civiles. Au ôont 

'^oepté quelques momens lugr 

après <le petits combats ^ dans Te 

périment des gens dignes de regr 

lie witrégner le reste dti temps qu 

gaité ; les revues devenoient des 

tdcles 9 les èipéditions niiiitair 

^pèoes de fêtes publiques. Les fc 

Aniraoient , par leur présence, les 

|;eois devenus soldats; l'artisan i 

cloit comme un jour de plaisir a 

il devoit paroltre sous les arm 

fievenant d'un combat malbeureu 

liiyards se <^oMoloient de leur < 

pa^r des bons ntôts oh des ch: 

sur leurs généraux. On n'entend 

plaintes ni murmures , parce i 

fivoit abondance de toute espc 

4}enrées;et cette abondance ver 

ceUe de l'urgent , qui attire tout 

malgré les plu$ forts obstacle^. 

Etat de la A Saini-Germaitt-en-Lave, h 

^^^ai' il/ •« éioient bien différentes. La 

t.a. p. 4&I* fvOAt pus la luite si preciniiam 

La ^0çM quViDe se irouvoit, an milieu c 

. vefj sans iqeubles ^ tans habits 

provisions , exposée , . diàns les 

Vomeos délâbr.és, à toutes les : 



Louis XlY. i4(a 

*, privée des choses les plus né^ 1649 

5S , et réduite à éprouver les be*- 

plus pressans \ de sorte que 

l'étoîenl pas soutenus , comme 

son ministre ^ par le dépit 

r de la vengeance , desiroient 

9 avant même qoe la guerre fût 

:ée. Condé , ayant sous lui les 

\%% de Grammont et de Du^ 

^Praslin , l'entreprit avec six ou 

lille hommes , dont il plaça les 

IX corps dans Lagny , Corbeil y 

Lioud y Sainl-Denys , d'où l'on 

sortir des détachemens pour 

Testrade sur les routes voisines , 

ir lereepter la communication ' 

atale avec les provinces. Les 

i les officiers royaux , ol>Iigés 

tions pénibles sur les grandes 

et sur les bords des rivières , 

9 sans feu , sans maisons , sans 

envioient le sort des parlement 

, qui y étant plus nombreux , 

L moins chargés de gardes et les 

ut à leur aise , bien couverts , 

lyés et bien nourris. Cette diffé- 

lécouragea les soldats de Condé ^ 

\u d'intérêt qu'ils prcnoient a^ 

[ rre , qu'ils ne faisoient qu'à 

-cœur j les rendoit faciles à lais* 

3 
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^QAç^ ser passer les vivres, dont ils ûroîent 

leur part et de l'argent. 
Prise de la ^ régente avoil si mal pris ses me- 

Bastille. sures , qu'en quittant Paris , elle ne 
Journal du songea pas seulement à s'assurer de la 

'j.f"'"''^' Bastille, qui auroit pu tenir la vUle 
en bride : elle la laissa sans pain , saM 
munitions , avec vingt-denx soldats , 
sous le commandement du sieur du 
Tremblay , fi ère du fameux Pr Joseph; 
garnison plus propre à garder des pri- 
sonniers qu'à détendre une plaça. Elle 
fut sommée le 1 1 , et on tira deux 
coups de Ct'tnon qui firent brèche^ dît 
le journal du parlement ; c'est-à-dire y 
apparemment , que les boulets eropor** 
tèrent quelques éclats de pierres. Le 
gouverneur promit de se rendre , sll 
n'ctoit pas secouru dans vingt- quatre 
heures, et il sortit en effet le 1 5 à midi: 
ainsi il abrégea les plaisirs des dames 
de Paris , qui , pendant le siège , eurèût 
le courage de se promener dansle jardin 
del' Arsenal. Plusieurs même t>ousaèreûl 
l'intrépidité jusqu'à \isiter la batterie 
dirigée contre cette forteresse. Le par- 
lement fit entendre qu'il soubaitoh 
qu'un de ses membres fût pourvu du 
gpuvernement ; et les généraux , par 
complaisance , y nommèrent le bon 
homme Uroussel^^ qui eut libellé de 
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faire suppléer par Làloupière , son "Tê^gT^ 

' Pendant qne les frondeurs mettoient £x)»!oits de 
afin celle périlleuse entreprise, un de ^ 
kars parus , tort de cinq cents chevaux ^ page «13. 
loussoit fièrement quelques escarmou- ^^ ^ochtf* 
Cbeors , qui venoieut taire Je coup de jy^^ruddn 

piitolet jusque dans les faubour^s^ Les^^'^^eiif/zts 
* . ' # . ... ^-^ , p. lit. 

troupes pansiennes étoient composées j^i^^ ^ ^ 

ffarlisans et de gens de boutique, qui, page <8« 

an premier coup de tambour, sortoient 

Bai armés des maisons , les uns à pied^ 

les autres à cheval , et suivoient le dra-* 

peau ou le quittoientà volonté. A leur 

lête cependant marchoient des soldats 

mieux disciplinés , mais en petit nom« 

kre , que les généraux avoient fait venir 

des garnisons qui dépendoient d'eux. 

CTëloit à l'Hôtel-de- Ville que les jeunes 

officiers alloient prendre les marques de 

leurs dignités, des mains des duchesses 

de Ltongueuille et de Bouillon, et 

Vétoit aux pieds de ces héroïnes qu'ils 

veooient déposer les trophées de leurs 

victoires. Le mélange d^écharpes 

Ueaes , de dames , de cuirasses , de 

violons dans les salles y le bruit des 

tambours , et le son des trompettes 

dans la place j donnoient^ dit Gondi > 

un spectacle qui se voit plus dans les 

romans (ju^ailleurs. Le coadjuteur 
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1649, connoîssoit mieux qu'on ftotre le pou- 
voir de ces représentations; il s'en ctoit 
déjà servi milement ponr concilier U 
faveur du peuple en prince de Conti , 
contre ]e duo ^Elbeuf^ danale lempi 
^ue celui-ci )eloii aor le prince dea 
soupçons de connivence avec la Coor» 
Alors Oondi alla prendre la docheiae 
de Longueuillèy qu'il fit accompagner 
par la duchesse de Souillon y il mena 
ces deux dames en grande pompe è 
FHoteUde-'YilIe , les y déposa comme 
des gages de la fidéliië^ l'une de son 
frère , l'autre de son mari. EUeê pa^ 
rurênt y dit-il , sur le péron de VHi^ 
tel-'de^ Fille , plus belles y en ce qi^elln 
paroissoient négligées , quoiqu'elle 
ne le fussent pas. Elles unoient c/uh 
cune un de leurs enfans entre leurs 
bras y qui étoient beaux comme Us 
mères. La Grépe était pleine de peu^ 
pie jusqu* au-dessus des toits ; tous 
les hommes jetaient des cris de foie , 
toutes les femmes pleuraient de ten^ 
dresse. 
Leurs forces. Le coadjuteur^ si fertile en compa* 
raisons^ auroit pu ajouter dans aon 
style Familier , qu'il faisoit dans celte 
occasion le rôle de ces charlatans qui 
amusent le peuple pour attraper son 
argent. C'cioit en eSet le but de ces 
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cèoes populaires. Elles jetèrent un 1649. 
|raud eulhouslasme dans les esprits , 
i îi eo résulta un oSfre volontaire de 

ts de deux millions, dont le parle- 
il seul paya au moins cinq cent 
livres. Les autres cours sbuve- 

n se (allèrent su'lon leurs moyens. 
lia saUu les receltes royale^ ; on ar- 
rêta chez les banquiers les deniers qu^on 
ami appartenir au cardinal Mazarin, 
Oo nomma des commissaires ^ qui 
iUoîeol chez les particuliers soupçon- 
•et de Mazarinisme , discuter leur 
foriuoe et les imposer à proportion;; 
Avec ces secours , on leva des troupes 
^us régulières \ les cavaliers se mon-^ 
lèrent , partie avec les chevaux qu^on 
trouva dans les auberges ^ partie avec 
OeuiL que chacun détacha de ses cqui-- 
pages. Le coadjuleur> qui ctoit arche- 
vêque titulaire de Corinthe, forma à 
•es dépens un régiment de cavalerie , 
dont le début ne fut pas heureux ; il 
essuva un échec considérable ^ la pre- 
micre fois quM sortit ; et cette déroute 
fut appelée , la première aux Corin- 
thiens, 

Cest avec ces forces et ces rassour- Leurs motif 
ces • que la capitale séduite se dîspo- Min» de 

y} • i • • 1 j 1 Nemours % i 

SOU a soutenu* tout le poids de la ,^ et 16 
paiisaace royale. Peu de ses habitans Mq/i^Uc, 
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igxQ auroieni pu dire clairement pourquoi 
» .• ^ . on se baitoit. Les harangueurs eux- 
pat^ezoôc mêmes éioient souvent einbarasses à 
donner un air spécieux aux motifs de 
la querelle, La régente se- réduisoit à 
un poini : Chassez , disoil-eWe au pré^ 
vôt des marchands et aux échevins , 
chassez le parlement y 'et en méme^ 
temps qu'il sortira par une porte , 
je rentrerai par l'autre. En effet , si 
le parlement avoit été forcé de fuir , 
ou de se raccommoder avec la Cour | 
le coadjuteur , les généraux et leurs 
adliérens se seroient trouvés contraints 
de s'abandonner à la régente, qui leur 
auroit fait d'autant moins de grâce, 
que la plupart s'étoient mis en état de 
rébellion , ou sans motifs , ou poilr 
des raisons très - foihies. On connott 
celles du duc de la Rochefoucauld , 
par les vers écrits de sa main , derrière 
un portrait de la duchtsse de Loti' 
gueville : 

Pour captiver son cœur , pour plaire a îes 

beaux yeux , 
J'ai fait la guerre au roi ; je Taurois faite aux 

Dieux. 

Le coadjuteur , qui ne l'aimoit pas | 
. Itii pr^te au>siuu goût très-drcidé pour 
l'intrigue , titaiî> en ménie-tcnips beau- 
coup ii'irrcbolulion. Tou^ les matins ^ 
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£soii le comte de Matha , lé plaisant 164 
de la Coar , il fait une brouille rie , 
€i tous les soirs il travaille à un rhof^ 
hillenu>nt. Lda Rochefoucauld étoit 
Phomme ii projet da parti ; le duc d» 
Bouillon en étoit le discoureur : il 
i^y livra , parce au'il espéroit , ou se 
bire rendre par la guerre sa princi«» 
pautë de Sedan , ou obtenir un sort 
ëquivalem , cjue la Cour lui pronietlbit y • 
Uns effets, depuis ]ong-temps. Sa femme^ 
d'ailleurs, qui n'étoit pas française, el 
qui étoit très-attacbée aux Espagnols, 
aimoit tout ce qui pouvoit la mettre ert 
liaison avec eui^ Plusieurs ëtoient eon* 
tre ia Cour, [laroe que Condé étoii pour 
elle; d'autres vouloient se venger, d'ati^ 
très s'avancer ;. quelques-uns se rangé-» 
rent d'un coté plutôt que de l'anire ,> 
uniquement parce qu'ils y voyoient dès 
pireos ou des amis. Enfin ,jl y en ayoic 
dont lesmoiîrs étoient absolument dis- 
prates à leur ob^el-Tel est celui qu'on- 
prête au duc dé Luynes. 11 éioit fort 
itevot ; et l'austérité de la morale , 
qu'il remarquoit dans ceux qu'on ap'- 
peloit jansénistes y l'atiachoit à eux. 
Comme le coadpHeur les (à^orisoit , il 
se déclara pour le prélat , dont les vues 
a'éloient certainement pasbi pures que 
calles du duc : cor Gondi avoue luî^ 

6 
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q7T ménie qu'il û'avoîl des complaisances, 
pour les jansénistes^ que parce qu'il 
les trouvoit disposés à parler et à écrire 
Contre le luxe et les plaisirs de la Cour; 
contre le faste du cardinal Mazarin^ et 
ses systèmes de finances : de sorte que i 
sansélre obligé de se réformer lui-mémei 

il jouissoii de l'avantage de faire passer 
son enncnrji pour débauché et usurier. 
Activité de A la suite dès. personnes qualifiées, 
qui prirent le parti delà fronde, il 
entra «dans Paris beaucoup d'offioien 
d'eipérience et de valeur , qui rendirent 
l'entreprise du blocus plus difficile que 
le prince de Condé ne Tavoit cru. Il 
ctoit jour et nuit à cheval , sans cesse 
occupé à parcourir ses postes, ne don* 
n^nt aucun relâche à ses troupes , et 
n'en prenant aucun lui-même; mais sa 
vigilance et son activité ne pouvoienl 
empêcher qu'il n'entrât des con\ois 
dans la place. Il n'âvoit que sept à 
huit mille hommes y tous bons soldats 
à la vérité ; mais ^ quoique bien distri- 
bués, ils ne suflisoient pas pour garnir 
tous les endroits qui dévoient être 
gardes. Pendant que quelques troupeaux 
et quelques charrettes se montrant d'un 
côté,, attiroient l'attention des garni-* 
ions , des convois plus considérables 
passoient de l'autre ; et non- seulement 
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é avoii à se garantir des surprises , x, 

aussi des coups de vigueur , que 
I troupes, quHl méprisoit) basar-^ 

ai quelquefois. 
L'action la plus consirlérable de cette Prise <ieCh 

•e , esl 1 attaque et la prise de Cha- j,.^rnal . 

LoUj poste important qui comman- Par/e/n^nc, 

>il les rivières de Seîne et de Marne. ^^V, ' ^',, 

Parisiens y avoient nus une lorie u i p. s^i. 
DÎson , sous les ordres du marquis ^« *^^* 
tCAan/eu. Le matin 8 février, les^^^^ 

ilistes se présentèrent devant la 
laee , ayant à leur léte le duc de Châ- 
Mon. Ils allèrent drbit à l'assaut , qui 
it soutenu avec la plus grande intrépi* 
lité. Condé , placé sur les hauteurs de 
iftinl-Mandé^ couvroit les assaillans 
SODtre la diversion quUl craignoit du 
:ôlé de I^aris. En eflet , toute ]a nuit 
le tambour se fit entendre dans la ville, 
lu point du jour il se trouva trente 
mille hommes sous les armes; L'a van t- 

le de cette armée s'avança jusqu'il 
M ennes, pendant quel'anièrc-garde 
i\ encore dans la Place Royale. Les 

érauK sortirent dc^la ville, en pu- 
bliant qu'ils alloient livrer bataille. 
Le coadjuteur, monté sur un grand 
cheval , avec des pistolets à l'arcou de 
la selle , opinoit p^ur le combat. On tint 
:oiiScii 4 ricpus. Ces guerriers ^uten- 
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1649. Soient de-là le hrnh dv canon et its 
mousqiietades de Cbarenton. Pendant 
qu'ils délibéroient , les Foyalisles for* 
cèrent les barricades. Chanleu s'ense^ 
yelil sons la dernière , sans vouloir re- 
cevoir quartier, ce qu'on lui ofTi-cni ; èl 
le sil(>nce qui succéda, arverûl l'armée 
pari:i'enne que Cbarenton étoit pris. 

II lui restoit la ressource d'ai4aquef 
le petit corps d'observation de Condé^ 
et de reprendre la platée. Les gënéraoi 
délibérèrent de nouveau , aclmirèreol 
la bonne contenance de îeurs troupes, 
ei les firent rentrer dans la ville : pru- 
dence dont ils se surent très-bon gré, 
et qui est applaudie dans le journal du 
parlement. c( Car il J a beaucoup d'ap- 
cc parencé , y dit-on , que le prince At 
<c Condé n'avoit fait cette attaque^ que 
ce ponrattirerlesParisiens à une bataille, 
« se promettant de les défaire , satis la 
c( prévoyance des C2;énéraux i». Il n\ â 
pas en effet de meilleur moyen de pré* 
venir une défaite , que de se retirer. 
Le lendemain de co trait do prudence ^ 
le prince de Conti en apprit aux cham*» 
bres a:ssemblées les motifs oblij;eans, 
en ces termes : » Ayant tenu conseil de 
K {guerre pour sa\oir si nous donne-* 
ce rions bataille on n:>n , il a été résolui 
«t tout d'une voix , de ne le pas faire ^ 
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De pas hasarder ]a vie du grand ,540,. 

>re d^ÎDranterie des bourgeois 

farts , qui éloient sortis sous l^s 

, dout nous ne pouvons assez 

jr le cœur et ïe coiira{»e ; de 

Die que s'il arrivoil perte de quel- 

.-«DS d^enire en^ , ce qui auroit 

^ inévitable , de faire crier l^urs 

me» et leurs enfans ». 
sa ménagemens n'empêchoiénl pas . ^^o»|veni«nr 
l«s Parisiens ne trouvassent lavînces. 
re onéreuse. Ils se lassoient de ii«r,t. i, 

les contributions, et il leur ^^^-^^sainLkvre^ 
de voir leurs maisons de campagne ^onz» 
frées des soldats, amis et ennemis^ 
les ravageoient. Dans ces circons- 
, il n'y pas de moyens que le 
lîufeur ne tentât pour ranimer l'ai*- 
• prête à s'éteindre. Il étoit parvenu 

procurer séance au Parlement, 
f substitut de l'archevêque de 

, sou on le^ qui étoit absent. Ce 
nt pas sans difficulté qu'il obtint ce 
ilëgc. Le prenuer président s'y op- 

ouverlement ; il disputa ce droit 

idjuienr, incidenta ensuite sur le 

que dureroit ce privilège^ sur la 

ière dont il seroit permis au prélat 

exercer, sur le serment qu'on lui 

rcler. Goiuti^ content d'em- 
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"— pas sur les Ibrnaesr: et se soumit à lout. 

* ^^ On conçoit les avantages qu'il lira de 
Ce droit d'assister aux assemblées. 11 s'y 
familiarisa avec les conseillers ; 11 les . 
ëtudioit, approfondissoit leurcaracvèrei 
^ pénétroit leurs dispositions secrètes | 
et en adaptant à cette connoissance set 
discours, ses reparties , ses gestes, il 
et oit sûr de faire passer ce qu'il pro- 
posoit. 

Yoici la marche qu'il s'étoii tracée 
dans l'assemblée des chambres, et dont 
il s'écarta peu. Quand il s'agissoit do 
quelque nouveauté, soit projet, soit 
manière de l'exécuter , jamais il ne se 
chargeoit des premières ouvertures j il 
en laissoit Fhonneur à de jeunes COD* 
seillers , que cette déférence flattoit, 
et il se réservoit l'emploi de dire et 
d'appuyer les raisons qui pouvoieot pro- 
curer la réussite. C'étoit aussi lui qui se 
chargeoit de commenter et de parsr 
phraser les nouvelles annoncées par 
d'antres^ mais qu'il a voit souvent I0^ 
gces lui- même. On ne manquoil pti 
alors d'événemens susceptibles d'eni- 
bellissemens , parce que le feu de la 
rébellion éclatoit dans quelques pro- 
vinces, et couvoit dans d'autres. Mau 
les a\antages du parti n'étoient pas ù 
grands) daus tous ces licui^ quelesFroil-: 
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de Parif les faisoient pour leurrer i^^^, 
I e. 
V ] point de vue qu'il faut 

p ' i qui se pnblioit du duc de 
ià taille. Il étoii sorti de Paris, en 
itant qu'il alloit faire soulever son 
emement de Normandie ; et quel-- 
jours après , il écrivit qu'il ame- 
^ au secours de la capitale, mille 
Ishomroes et trois mille soldats, 
abre lui-même éioit enflé, et on 
■géra encore dans des écrits qu'on 
lit , qui portoient que le duc de 
iA tei^ille venoit^ à la tête de dix 
le nommes , au secours de la capi-^ 
; qu'en passant à Saint-Germain ^ 
leroit d'enlever la Cour, si elle ne 
taisoit garder par les troupes qui 
estîssoient Paris , et qu'ainsi le blocus 
it être levé. Le vrai de ce récit , c'est 
1 le parlement de Rouen avoit ré-* 
du lavorablement à la lettre du par- 
nt de Paris, écrite tant à lui qu'aux 
autres parlemens du royaume y pour 
les engager de se joindre à celui de la 
capitale; qu'en conséquence le duc de 
Longuepille pouvoit être censé puis« 
tant dans Rouen , que cependant il n'y 
ëloit pas le maître , qu'il ne s'y soute- • 
noit qtie par adresse , et que personne 
ne reniuoit dans le reste de lajNorman« 
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die. Il en éioit de même en Prove 
le parlemeni d'Aii s^étoit uni à cel 
Paris , en haine de LiOuis-d^jà 
léme^ comle d'Alais , commanda! 
la province ^ et fils dn comle d'^« 
gne, La populace voulant le cbasa 
la ville , ainsi €\\j^ Armand* Jean 
gnerod^ duc de Richelieu^ petit i 
du cardinal , qui ëtoit venu à so 
cours , leur fît courir à tous les 
risque de la vie; mais la bourgeo 
sauva des mains de ces furieux 
reille chose arriva à Rf»ims , où le 
quis de la f^ieuville, lieutenant di 
courut le plus grand danger de la 
du peuple , et fut de même garan 
les principaux habitaus. II y eut 
des émeutes à Caen , à Rennes , à 
de^aux , et des courses dans le plat j 
60US les ordres des gentilshommes 
ou alliés des généraux de Paris* 
relations de ces différens expl 
qu'on répandoit dans Paris , ëti 
tellement circonstanciées et ampl 
qu'elles faisoieut croire aux Parii 
que la Normandie, la Champag 
Provence^ laGnienne,en un m 
trois quarts du ro\aume combatt 
pour eux. Enfin , ceux qui étoien 
pailles de secret , on les flatta de 
pérance que le \icomle de Turê 
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duc de Bouillon^ qui com-" TT^ 
une arinee contre les Espa* 
loii l'amener au secours de 
*éable illusion qui ne se réalisa 

lanl, quoique les feux allumés Dispositions 
lés par les Frondeurs, se dissi- * * 
I I fumée,ilétoitàcraindrequ'ils 
vassent à la fin des alimens plus 
et que l'incendie ne devînt plus 
éteindre. C'étoit de même par 
? tentemens , des murmures j 
ntes , qu'a voit commencé l'em- 
kt affreux qui cousumoit TAn- 
Charles I périssoit en ce mo- 
(i) sur l'échafaud, victime d'un 
•natique , qui subjugua la nation, 
i commit le plus étonnant de» 
Sa veuve, rcFugiée en France , 
t Henri ÎV , et belle sœur de la 
le, vivoit à Paris dans le palais de 
res , et , par un fa. al concours de 
ances , y étoit exposée aux plus 
besoins. La vue de cette reine 
éerappelaaux plus raisonnables des 
ens séduits, l'encliainement des 
ns par lesquels un peuple est 
[uefois excité à des atrocités, qu'il 

Le 3o janvier • 649 , vieux atyle , ou 9 
r; nouveau style. 
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■"T^ dëtesteroit ensuite inutilemeot. 11 ne ae 

' pouvoit aussi que la regenie ne songeât 

a celle eflrayante catastrophe , et aux 

gradations qui l'avoient amenée , sans 

s'alarmer sur les effets à craindre des 

troubles actuels. Ces réflexions, jointes 

aux insinuations des personnes bîea 

intentionnées > disposèrent Jes deux 

partis à la paix , sans qu^l s'en aper* 

eussent. 

Hénmdeia JL^ ministère fit les premières dé* 

Rf^rf K. I > marches, mais de manière qu on ne pal 

** j **' / A ^^ î"f^''^r T^'il recherchoit raccommo- 
parlement , dcment. Il cuvoya un héraut qui parut 
pagei84. |g matin du 12 février , à la porte Sl^* 
Honoré , revêtu de sa cotte*- d'armes. II 
fit battre la chamade, et demanda k 
être introduit pour remettre des pa* 
quets de la régente au prince de Conti^ 
au parlement , au prévôt des marchands 
et écheviijs. Le coadjuietir uVtoit pré» 
venn^ ni sur ces lettres, ni sur leuc 
contenu. S^il avoit cru qu'elles renfer* 
massent des ordres ou des menaces ca- 
pables de révolter les esprits, il n'auroit 
pas hésité d'opiner à recevoir le hé- 
raut : mais , si ces lettres con ton oient 
des choses obligeantes , il craignit que 
le |)ar!ement ne se laissAt toucher, ne 
\oiat pour la paix , et n'abaii«ionuàt ses 
déreuseurs. Cétoit donc un fâcheux 
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e- temps, que Farrivée inopinée ^^^^q^ 
béraul , et Gondi fut long- temps 
n er quelques biais pour le ren- 
y ns parotlre manquer de res- 
i rcM A force de rêver , il en 
uo qu'il fit proposer par Brous- 
conseiller représenta que Penvoi 
ut étoit un piège- que Mazarin 
k la compagnie, parce que ces 
de formalités ne s'observent qu'à 
I d'ennemis. Si le parlement le 
, ce sera , disoit-il , se déclarer 
i du roi : il n'y a donc d'aulre 
I à prendre que de le renvoyer. Mais 
le faire suivre par une deputatîon 
d'aller prendi^ ies ordres de la 
e, et de l'assurer de la fidélité de 
>a] ^nie. Cet avis passa avec ao- 
I. Gondi crut remporter une 
nre , en empêchant que le héraut 
ht rec(i ; mais tout l'avantage fut 
r la Cour ^ qui gagna un acte de 
sti de la part du parlement , et 
l'es rance d'entamer une négo^ 
: le seul but qu'elle se propo- 
• 

l fallut quelques jours pour oon- vzf^Ztâ 
ir de la forme des passeports, et fixer "»«• 
objets des remontrances. Pendant ^a;^^^'^,"*' ^' 



intervalle, le coadjuteur imagina p^sc *3o- 
partner l'atteQtiofl qu'a voit excitée ^^^^^Vc* 
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1649 la venue du héraut^ par une apparitioa 7- 
Jo/y»c. t 3^^^^ inattendue, il savoît que toute U 
fa^e 4(;« France souhaitoit la paix avec PEs- 

pagne, que le parlement seroit cer- ^ 
tainement flatté d'en être l'iustrumeot. 
D'ailleurs , les frondeurs de la com- ' 
pagnie, dans laquelle le désir d'un ac- ' 
commodément commençoit à donaineTi ,!, 
avoient besoin d'être soutenus par IW ' 
pérance de quelque puissant secoun. '^ 
Gondi , certain que , quand la pai 
s'est une fois emparée d'un corps, il ^ 
n'y a pas de ruse, si grossière qu'e 
soit 9 qu'on ne puisse hà^rder p< r 
tromper , en employa une qui aur i 
peine réussi auprès d'un homn 
diocrement éclairé* 

Le prélat avoit à Bruxelles , poor 
ageus , la duchesse de Chevreuse , iVisir- 
moutiers et Laigues ; par leur moyen ! 
il entrelenoit une négociation sourde 9 ^ 
mais assez échauffée du coté des Espa- 
gnols > qui ne demandoient pas roiem ' 
quedesemêler desaffairesdela Fraooe; 
pourtant le coadjuteur alloit bride ( 
main , et n'osoit pas s'engager trop c 
vertement avec eux, dons lacrainMe^ 
disoil-il lui-même, d*étre réduit à 
devenir , d'archevêque de Paris , 
aumônier de Parchiduc, Cependant 
les choses commeu^oient à tourner de 
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> qu'il falloit ou céder la vie* 1649. 

Cour et recevoir les con- 

. qu'elle voudroit imposer 9 ou 

' des secours étrangers. Pour 

* la partie frondeuse du parle* 

^ l'aider à subjuguer l'autre , il 

o 9 dans le conseil secret de 

e 9 de renouveler la scène de 

s ie Clerc ^ qui traîna pendant la 

parlement à la Éastille; et il 

ouer que cette violence auroît 

r par le moyen de la populace, 

Il toute dévouée à la fronde» 

( i et Bouillon , qui dirigeoien t 

V4 3ns du parti , aimèrent 

%. se couvrir du manteau du par- 

Ique de le détruire. Us écrivirent 

1 archiduc qu'on étoit disposé à 

son secours» 

tôt le comte de Fuen&aldagne p 
oistre, dépêche un homme chargé 
ner le fond des affiiires , et pro- 
tous les rôles qu'on voudroit lui 
er» C'étoit{un moine Bernardin , 
Arnolfini, Gondi lui fait 
robe et capuchon , le revêt d'ua 
de cavalier, et lui donne le nom 
Jeux de Don Joseph de Illesccts. 
ui fabrique des instructions y des 
igues , des lettres pleines de 
•.et de promesses 9 appropriées à 
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i64q. 1'^^^ des choses et au caractè 
pei^onnes. Muni de ces pièces , e 
lettre de créance courte et vague . 
trois jours de leçons données en 
par Gondi et Houillon ^ le m 
noifini y devenu Don Joseph di 
cas j arrive avec grand fracas , i 
' lien de la nuit, chez le duc ^E 
qu'on vouloit tromper le premic 
qu'il aidât à tromper les autres. 
Elbeufy flatté de la confi: 
Espagnols ses anciens amis, c 
quels il avoit demeuré douze ani 
le dernier règne , reçoit l'envo" 
efiusion de joie. :I1 questionne È 
seph , prend communication de 
dres , y joint ses avis, et apnc 
long-*temps rêvé et raisonné sur 
nière d'entame lanégociation ])n 
il invite à dîner le prince de Co, 
généraux et les frondeurs da par 
les plus sélés , sans oublier le < 
Jiouillon et le coadjutour. P 
repas , la conversatioii roula n 
lement sur l'état desaffiiîres. Q 
uns firent observer le dai r 
position critique ob on alloit se-l 
«ans défense contre la Cour : i 
remarque fournit au duc d^Eii 
casion d'insinuer c|u'il a>oit se 
le moyen de les mettre tous ea 
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insinuation , Elbeuf la fil avec ^^^, 

(nrcou locutions, un air de mystère, 

ré)OUÎrent fort Gondiei Bouillon , et 

ÎDspiroient beaucoup de curiosité 

lires : à la fin il nomma Parchlduc , 

ita la lettre de créance de soa 

oyé. Cette vue effaroucha la plupart. 

parlementaires , sur-tout le prési-^ 

de iV^mo/?â?,qt>oique déterminé 

leur; le président /« Coigneuxii^en 

si effrayé j les autres , à la fin , ' 

ivoisèrent, et le premier moment 

rprise passé y on se mit à examiner 

ivaotages que le parti pouvoit tirer 

j lervention djs Espagnols. On fit 

>Ure le député. On convint des faits; 

Iç iuoe de Conti fut chargé de le 

iter le lendemain auiL chambres 

tLlées. 

Cétoit le 1^ février , jour auquel les 

do roi dévoient rendre compte 

U r voyage à la Cour, entrepris 

r taire goûter les raisons sur les* 

Jles le parlement s'étoit déterminé k 

recevoir le héraut. La régente, 

pnnces,- les ministres, leur avoierit 

Facoueil le plus favorable. A peine 

fiiiissoieot-ils le récit, qu'afia de 

lîser les idées pacifiques qu'il pou-* 

produire , le prince de* Conli 

once qti'il y avoil à la porte un 

JTom. XI H 
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^ envoyé de rarchiduc , et der 
qu'il soit entendu. Le présideu 
Mesme se lèvet tout ému, et di 
prince : Est- il possible, monsi 
gu'un prince du sang de Fr 
propos^ d^ donner séance sut 
fleurs -'de -lis au plus cruel em 
des fleursi' d^ - lis ( L'apostrophe 
violente , et elle auroit peut-être ré 
ci le président , emporté par son 
n'eùl ajouté.: Quoi t monsieur , 
refuses; Ventrée au héraut de \ 
roi , sous le prétexte le plus fri\ 
et. , . Çétoit-ià que le coadjuteur 
tendoit ; il lui Qoupè la parole , k 
dit**graveœent ; Vom me permeti 
monsieur,^ de ne pas traiter c 
voles des motifs qui ont été const 
par un arrêt. A ces mots , la c 
du parlernent , ainsi Gondi appel 
les chambres deç requêtes , la c 
jette un çri d'approbation. Le pr< 
président et les anciens veulent squ 
le présideqt de Mesme. La q 
s'anime, et on vient aux repn 

Î personnels : l'un affirme ; l'autre 
e temps s'écoule ; il Favit oono 
et 1^ crainte de pire , toroe en 
plus sages de céder, Jamais ^ucc* 
vérifia mieux cette maxime du co 
^eur ; Q,ue Iç mçyen leplu$,s4r et l\ 



Loifis XIV. 171 

pour faire passer une aff^nre "Ti^oT 

uordinaire dans les compagnies ^ 

î d'échauffer la jeunesse contre 

Pi ix. JLe faux Don Joseph entra 

, prit place au bout du bureau , 

monça un discours, dont la subs- 

se réduisoit à ceci : ce Que Ma- 

'in avoit offert à l'Espagne une 

X très - avantageuse ; mais que le 

roi son maître y sachant ce qui se 

*5oit en France y n'avoit pas voulu 

ter avec un homme délesté de la 

ion ; qu'il croyoit plus conve- 

Dable à sa dignité , de s'adresser au 

lement , le regardant comme le 

C conseil et le tuteur de ses rois, et 

il avoit si grande confiance oans 

la sagesse de cette illustre compa* 

gn , qu'il la laissoit maîtresse des 

c ditions. » Le faux de cet expose 

t aux yeux : car , comment se 

der que le roi d'Espagne anroit 

é des offres avantageuses faites 

un ministre qui pouvoit les réaliser 

te-champ, pour recourir à un corps 

d'élat de rien céder ni garantir ? 

il y a des momens où tout passe. 

ivoyé fut remercié , et on décida 

1 seroit fait registre de son dis- 

rs, pour en être référé à la régente. 

V tout ce que gagna le coadjnteuf. 

Ha 
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i64q ^^ croiroit qu'il dût éire houleux et 
fâché d'avoir pris tant de peine pour 
obtenir si peu : mais c'est tout ce qu'il 
demandoit, et plus méoie qu'il u'avoit 
osé espérer. L'espèce d'edgagement 
que venoît de prendre lepérlement^ea 
écoutant les Espagnole actuelleoieol 
en guerre ouverte avec la France, 
étoil comme uqe autorisation et une 
^auve- garde pour Gondi, et tous, ceui 
qui voudroient désornoab prendre des 
liaisons avec l'ennemi. Le prélat seutit 
si bien l'importance de cette démarche, 
et les avantages que son parti pouvoit 
^n tirer, qu'il fut étonné de son proprt 
succès. Mais il n'étoit pas seul à 000-* 
uoitre le danger qui accompagnoit cet 
avantage, Mole , de Mesrne, l'avocat» 
général Talon , et les plus éclairés du 
parlement , s'etfrayèrent de l'ascendaut 
que les brouillons prenoient dans leur 
compagnie. Ils en oraignoien^ les âui* 
les , et résolurent de tout sacrifier 
pour 6nir ces intrigues et raoïener la 
paix. 
Confërences Malgré les cfforts des frondeur», ils 
*^^R^'f 't. 1, soutinrent la négociation qu'ils avoient 
p. a?! ct».v; entamée à la Cour. Les dégoi^ta qv'op 
^'î/aRochV/. leur donnoit quelquefois, ne les jp^m 
'^^i/ifjrr'viyZtf, tutoient pas. Lorsqu'il arrivoit aut 
^ hi?'\' P^^^^ ^^ ^^^ ministres dq hasuular 
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>posmons , dels expressions, des jg^q. 

I es capables de choquer , Ces uumai 

ns magistrats les passoient sous ^-""^JJ"^' 

e, ou les adôucissoient dans leun^o 

rt. Enfin , ils dévoroient les dé- verhaide 

bmem et ne s'atiachoient qu'à Tes- ^^^fl^^^\ 

iei. Par ces ménageaiens dignes 

â 3S de tous les bons Français 5 

enèrent les affaires à un point 

€0 iliation qui effraya les fron-» 

rs. fJeux-ci leur suscitèrent toutes 

d'obstacles. Ils firent arrirer uq 

el envoyé de l'arcbiduc , et si^ 

it avec lui un traité qui de voit 

luire les Espagnols en France^ 

ittre la capitale et le parlement 

ia dépendance des ennemis. Ils 

lèrent la populace , et les députés 

-evenoient jamais de Ruel, oi\ se 

la conférence, sans éti*e assaillis^^ 

arrivée , par une troupe de gens 

crîoient ; Point de Paix ! peint 

Mazarin ! Ces violences n'ébran- 

ni pas Mole et ses collègues : ils 

choient d'un pas égal, entre l'opi* 

reté qui refuse , et la basse com-^ 

ice qui accorde tout ; et quand 

k>ur , însiruite de leur embaras , 

oit en profiter pour mettre à la 

des conditions trop dures, elle 

irouToiv armés de fermeté contre 

3 
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ses insinuations et ses menaces. Il leur 
arriva même un jour de vouloir 
rompre la conFérence, parce que 1« 
priirce de Condé prétendoit ne se re- 
lâcher en rien. Déjà ils partoient ; touie 
voie à la conciliation alloit être fermée^ 
sans le duc di Orléans j qui dit an 
princ3 : Mon cousin ^ si ces gens -- ci 
gagnent le printemps > ils se joindront 
à f archiduc y ils feront un parti si 
dangereux à l'état que ce sera 
notre tour à nous humilier. Pr e • 
ment que nous les tenons y pn i 
de V occasion , faisons la paix : c'i 
ce que les gens de bien doii^nt i 
haiter. On rappela les députés , < 
reprirent volontiers la négociation* 

Mais il leur étoil difficile de faire 
goûter cette conduite modérée au plus 
grand nombre de leurs confrères : les 
uns disoient qu^ils étoient trop rooos 
et trop timides ; les autres décidoieol 
nettement qu'ils étoient vendus à la 
Cour. Les frondeurs, qui suggéroient 
et appnyoient cette calomnie , n'en 
croyoienl rien ; mais il leur importoit 
de rendre ces magistrats suspects , a 
de retarder leur ouvrage. Dans < :e 
intention , on les Taisoit charger 
le parlement de demandes outn 
Lorsqu'ils ctoient prêts à user de leo 
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lOQvoîrs pour signer la paix , on les g . 

nspendi^ît , ou on y meiioii des res- 

ricûoDS (]ui les arrétoient tout court. 

ndaiit, par patience, par adresse 

surmontoient les difficultés, et ils 

soient toujours. D'un autre côté, 

I ^ Bouillon, Elbeuf\ le coadju- 

ir , et les autres principaux de la 

li , qui craignoient de laisser 

• revoir au peuple qu'ils avoiejDt des 

réis personnels , avoient déclaré 

Js seroient contens et poseroient 

armes quand le parlement seroit 

isfait; les députés ne parloient pas 

$nx dans les conférences , et ce si* 

ce malin de la [>arl de Mole el dé 

\ \ collègues , commença a inquiéter 

généraux, qui n'étoienl pas si dé- 

iléressés qu'ils vouloient le paroître. 

J résolurent de se faiœ considérer 

r eux - mêmes , si le parlement les 

•bandounoit. A force d'augmenter la 

solde , et en recevant tous les gens 

^ service qui se présentoient , ils 

éloient venus à bout de former une 

Mrmée d'à-peu-près dix mille hommes , 

composée d'assez bons soldats. Ils 

la tirèrent de Paris , et la placèrent 

sur la pointe que forme le conûuent 

des rivières de Seine et de Marne , 

dans un camp que Condè lui-même 

4 
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5^Q^ jugeolt inexpugnable. S'étaot bien re- 
tranches y Us firent entendre qu'ib 
alloient y altendi^e les secours de 
l'archiduc et l'armée de Tarewie. Cette 
contenance embarassa Mazarin ; il 
apprit en mcme-temps, que, pendant 
qu'il retenoit les députés pour con- 
férer , les frondeurs profitant de l'ab- 
sence de ces magistrats , prenoient le 
dessus dans l'assemblée des chambres , 
et qu'ils étoient même à la veille de 
faire révoquer ladéputatîon. Le ministre 
appréhenda , à son tour , que les gé- 
nérau:x ne le forçassent de leur accorder 
des conditions préjudiciables à l'auto* 
nté royale, et il s'ouvrit de ses oraiotci 
au président de Mesme, 

De Mes nie lui fit alors cette réponse, 
digne d'être consignée toute entière 
dans l'Histoire : (c Puisque les choses 
« sont en cet état , il faut que nous 
(( payions de nos personnes pour sau-* 
(( ver l'état; il faut que nous signions 
(( la paix. Car, après la restriction que 
(c le parlement a mise aujourd'hiu à 
(( nos pouvoirs , il n'y a plus de me<» 
« sures, et peut-être il nous révo- 
a quera demain : nous hasardons tout : 
(( si nous sommes désa\oués, on nous 
(C fermera les portes de Paris, on noiiâ 
a fera notre procès, on nous traiterA 
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de prévaiicaleurs et de traîtres.' g/^ 

C'est à \ous de nous donner des- 

c ditîons qui nous donnent lieu 

c justifier notre procédé. 11 y va 

votre ifltérét, puisque, si elles 

6 t raisonnables , nous les saurons 

bi I faire valoir contre les factieux : 

Elis faites-les telles qu'il vous plaira; 

je les signerai toutes , et je vais , 

K de ce pas , dire au premier prési- 

C dent que cVst mon sentiment , et 

K l'univiue expédient pour sauver le 

t royaume. S'il nous réussit , nou» 

ons la paix; si nous sommes dé* 

savoués , nous a[Toil>lissons toujours 

la faction , et le mal n'en tombera 

K qne sur nous ». Ces généreux sen- 

lens trouvèrent un accès facile dans 

;'ame courageuse de Mole. Oq se 

f lit à conférer avec plus d'ardeur^ 

lin désir égal de réussir. 

EnHu l'accommodement fut conclu Accommrfî 

k Ruel le 11 mars, et signé par ^^^^'^^fllci^Td 
ces, les ministres et tons les dé-P^SM. 
es. Le cardinal iî/rt2<?ri/f lui* même 
|r souscrivit , quoi qne les députés s'y 
(^pposi»ssent, %uv cette raison, qu'il» 
oseroient présenter au parlement 
an acte lacbé du nom d'un homme 
létri par arrêt. Cet accommodement 
îomicût \ii)«jt*uû articles, dont lei 

b 
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i64q principaux sont un engagement du 
parlement, d'aller à Saint - Germain , 
où le roi tiendra son Ht -de -justice, 
et de ne point Faire d'as&emblée de 
chambres pendant toute Tannée 1649; 
Une amnistie pour tous ceux qui odI 
pris les armes , tant dans la capitale qne 
dans les provinces, et une espérance 
que donna la régente de ramener in- 
cessamment le roi à Paris. C'est à ces con- 
ditions, à quelques réglemens dcBnance, 
et une promesse assez vaguede diminuer 
les tailles et de les travailler à la paix 
générale , que se réduisit un traité , 
qui , vu la chaleur des esprits et les 
matières agitées en public et en par- 
ticulier , sembloit devoir embrasser 
toute l'adminislralion , et donner une 
nouvelle forme à la monarchie. 

Les frondeurs en furent outrés. Ceux 
d'entre eux qui étoieiit de bonne foi 
furent fâches , parce qu'ils croyoient 
qu*on avoit abandonné les intérêts da 
peuple j les autres, et sur- tout les 
chefs , parce qu'ils se voyoient déchus 
des espérances qui leur avoient mis 
les armes a la main. Quand le premier 
président et ses collègues vinrent, le 
l3, rendre compte de leur opération, 
il ^'éleva un grand murmure dans 
rassemblée des chambres. La séance 
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foi irès-liimuliueuse ; elle se passa en '"'TT^ 
>1aÎDtes et en jusûficalious. Celles qui 
îreot celle première , ne furenl pas 
plus tranquilles. Aux reproches piquans 
des conseillers frondeurs , se joignirent 
les fureurs du peuple. Répandu eu foule 
dans les salles, il demandoil à grands 
cris qu'on leur abandonnai la signature 
de Mazarin pour la brûler , et qu'on 
leur livrât les traîtres qui aToient fait 
cet infâme traité. Mole SQTitint cet 
assaut avec son intrépidité ordinaire y 
3 brava également , et le ressentiment 
de ses confrères , et Pemportement 
brutal de la populace. Les cbefs des 
factieux eux-mêmes, qui, le haïssant, 
ne pouvoient s'empêcher de l'estimer, 
craignirent pour sa vie lorsqu'il sorti- 
roit de l'assemblée , et voulurent le 
faire sauver par des détours. 11 ré- 
pondit gravement : La Cour ne se 
cache jamais. Si j^étois nssuvé de 
périr , je ne commettrois pas cette 
kicheté , qui de plus ne serpiroît qu*à 
donner de la hardiesse aux sédi' 
tieux ; ils me trouveroient bien dans 
ma maison y s'ils croyoient que je 
les eusse appréhendés ici. Au milieu 
des factieux déchaînés , sous le poi- 
gnard , pour ainsi dire, des muiins, 
il railloil le coadjuteur; qu'il croyoit 

6 
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i64ql anieur de la révolte, et qui paroîssoit 
se donner beaucoup de mouvement 
pour le mettre en sûreté. Eh ! mon 
bon seigneur , lui disoit>il ironique* 
ment , dites h bon mot. Un forcené 
lui apptiya le pistolet sur le visage. 
Sans pencher la tête , Mole se con- 
tenta (le lui dire: Quand vous m\turez 
tué, il ne ntè faudra que six pieds 
de terre ; et il n'en alla pas un pas 
plus vile. Enfin , dnns le plus iort même 
du péril, il n'oublia pas ce qu'il devoit 
à son roi ; jamais il ne manqua d'en 
faire soutenir les antres. Au moment 
ae la plus grande puissance des fron* 
deurs sur le parlement , un des chefs 
ayant dit qu'il seroit bien fâclieui 
d'ctre abandonné au moment cpie 
plusieurs d'entre eux veuoieut de faire 
un traité avec les Espagnols, sous la 
sauve -garde de la compa[;;nie : Nom^* 
meZ'fes^ dit impétueusemeiit Mole j 
et.nous leur ferons leur procès , comme 
à d^s criminels de lèse - majesté. 
Ainsi se vérifioit l'observation c|u'a\oit 
faite le coadjuteur dans une autre oc* 
casiofi : Qu^il ne faut pas badiner 
avec ces compagnies , qui vous ap- 
prouveront aujourcthui , et qui voum 
feront demain votre procès. 

C'étoil Ctîtte difticuité de pouvoir 
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cr sur l'appui constant du par- 
ni • qui embarassoit le plus les ^ ^^' 
lears. Li>tre euic , ils n nesit oient demtnrdes 
à se permettre des mai^imes d'iiidé-^p',^/^'^';^^ 
Dilance : mais dans les asseml>lées , p 9^^ " '/f 

!•,.•,. et JcUrRal f. 

lalloit bien peser ton les ses expres-/,d-/m.,pai 
m»; il falloit que les protestations '*^^f^, ^^ , 
\ Bdélilé au roi , et de soumission p g^ ?^7« 

, / ' 1 • Talon t, 

ses ordres, préeeaassent toujoïirspngf «07. 
I propositions de résistance; encore j f^'^p^ ^iji* 

ilenoient-ils rien, qu'ils n'eussent 
idé d'alK)rd qu'ils n'avoient en 

{ <pie le bien public. Cette espèce 
lin|K)sture devint , après la signature 
i IVccommodement de Rue! , pins 
kessaire qtie jamais, cl cependant 
tB difficile : nécessaire, parce qu'il 
5 leur restoit que ce moyen d'em- 
îclu'r l'en rcgisi rement de l'accom- 

tlemenl ; et difficile , parce qu'on 
nençoil à n'être pins dupe de leur 

X désintéressement. Néanmoins ils 
jussirent à soutenir encore quelques 

rs l'dlusion, en paroissant s'oublier, 
: n'.ilUiqiianl l'accommodement que 
les articles qui pou\ oient toucher 
î parlement : conin)e éioil la honte 
'aller assister à un lit de justice à 
aint- Germîîin ; l'affiont de recevoir 
fï pardon , qui n'étant pas accora- 

[jc de grâces idcvenoit humiliant ^ 
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i64q. ®^ pouvoii, par la suijite, ne pas meltre 
à Tabrî de la pnuîlioi^; enfin le dés- 
honneur de traiter d'égal à égal avec 
Mazarin , qu'ils avoieal Qélri par 
arrêt. Les frondeurs surent si bien faire 
valoir leurs observations sur ces ar« 
ticles et d'autres moins impprtans ^ 
qu'ils firent résoudre que les députés 
seroient renvoyés à la Cour, pour ré- 
former les uns et éclaircir les autres^ 
Cet arrêté occasionna de nouvelles 
conférences , qui commencèrent ï 
Sâint-Germain-en-Laye le 16 marSi 
et dans lesquelles les généraux , levant 
enfm le masque , firent coonoitre 
toutes leurs prétentions. Elles étoieut 
exorbitantes (i), et ils les signilièreot 



« 



(1) Voici celles du duc de la TrémouHle , 
par lesquelles on pourra juger des autres: 
Que conformément au contrat de mariage de 
sa trlsaïiul:* j passé en \lfi\ , L' roi lui rendit 
la jou ssance du comté de Bouillon y ou du 
moins vingt-cinq, tant pi Ihs , places ^ que 
châteaux , cliût^llenies , bailliages , t/rres si 
seigneuries comprises dons ce comté ; plus , 
les seigneuries cPAmboise , Montrichard ^ 
BL-r: , L' comté dy Gnin s , fJ la baronmê 
de VIslj^Bouchard, Voyez procès-verbal d# 
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ivec hauteur, quoictu'ils vinssent d'é- aA^ 
prouver un cruel revers , par la dcrec- 
tion de Taraiée de Turenne , composée 
des bandes Weimariennes ^ troupes 
TaiUa'ntes , mais mercenaires. Turenne^ 
qui les commandoit , avoit été sollicité 
pr tous les parus. Mais l'esprit d'in- 
triffue étoil si étranger à son caractère, 
qn il paroissoit hors de doute que son 
choix seroil pour la Cour. Cependant 
lo grand étonnemeut de tous, el par 
des motits que je suis encore à de- 
çinerj disoit Gondi , il s^avisa de se 
déclarer contre elle , étant général 
de l* armée du roi; eu de faire une 
démarche sur laquelle je suis assuré ^ 
ajoute-l il, que le Balafré et Garnirai 
de Coligny auraient balancé. Il prorail 
noe forte recompense aui colonels , 
s'ils vouloient se laisser mener au se* 



la conférence tenue à Saînt-Germain-en-Laye 

en 1649 y P* ''^* 

Ceux cjui veillent connoîlre le» ruses qui 
t'emploient dans les négociations, et ap- 
prendre comment on mène les compagnies et 
tes paiiJcuIiers , doivent lire attentivement 
ces procès-verbaux des conférences , le jour- 
nal du parlement , et les mémoires du catv 
£nal de Relz, qui eu sont la clef. 
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j^/ cours de Paris , et ils se mirent en etc- 
nnn. Mais Bouillon ne put obtenir 
d'argent da parlement , ni par consé^ 
quent en «nvoyer à son frère; et faute 
d'une somme assez modique , cette 
armée, la pins claire espérance de If 
fronde, lui échappa. Elle fut regagnée 
au service du roi, par les insinua tiens 
pécuniaires des négociateurs que Ma^ 
tarin y dépêcha , et le général , dé- 
laissé, s'estima heureux de pouvoir se 
Sauver lui sixième , en Allemagne | 
chez la landgrave de H esse , sa cousine* 
germaine. Un autre malheur qu'essuya 
encore le parti , fut la retraite de l'ar- 
ehiduc , qui , sur Tinvitation de» fron- 
deurs , s'étoit avancé jusqu'au-delà de 
Reims, avec une forte armée. Avtrli 
que le parleraient avoit fait sa paix , et 
. que les généraux traitoient aussi j il 
les abandonna à eux - mêmes , et 
retira ses troupes. 
Campagne 1' ^c jeta dès-loTS sur Ypre» et suf 
^'dc^iô' *"'^ Saint-Veuam , dont il s'erïipara , fet fit 
lever le siège de Cambrai au comte 
dV/arcott/*^ , sous le commandement 
duquel on avoit fait passer les trou|es 
'weimaritfuncs. Le Comte se dédoni«* 
magea de cet échec sur le duc de 
Ijorraine y qu'il battit près de Valen- 
ciennes ^ et prit ensuite Maubeuge. Mab 
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Catalogne cl en Italie, on n'avoit "Tilcr^ 
tnênre ces roibles compensations. 
is le dénuement d'argent et de mu- 
ions où les iroubles de l'intérieur 
oient les armées , on estima à 
îès que le comte de Marain en 
îtaîllant Barcelonne, l'eût soustraite 
( progrès des Espagnols dans la 
>\ince; et en Italie, on permit au 
: de Modène , q»i'on ne pouvoit 
>iirir , de faire sa paix particulière 
ce l'Espagne. 

Les généraux de la Fronde, délaissés d^^i"' cSTi 
Tarchiduc, payèrent de hardiesse P""r i«,« cht 

d. '. «^ ,*i .delà Fronc 

u mmistre , qu ils connois- 

nt timide. D'ailleurs , comme il 

îve toujours dans les guerres civiles , 

avoient à la Cour beaucoup d'amis 

de parcns , qui les voyant abattus , 

s'auroient pas voulu souffi-ir qu'on le» 

fcrasât ; cl il anroit peut-être, en eflet y 

\\é dangereux de les réduire au déses- 

ir. Le duc de Bouillon avoit dit 

il falloit/7wr^^r le parlement : dans 

style, c'éioit dire qu'il falloil au 

uns le décimer. Le coadjuieur s'ctoit 

ssé emporter par sa passion, jusqu'à 

ibérer en lui même, s'il se serviroil 

Se la fureur du peuple contre les au* 

ei^rs de la paix. Le duc de Beaufort ,, 

dole de Lt populace , dont il avoit W 
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^g^ langage et les manières , ne parloît qtit 
de la soulever ; et il y auroit réussi , i 
si Gondij poussé à bout, eût vooia } 
le laisser agir. Des geos capables de ces ( 
extrémités , étoieut à ménager : ai 
ne rejetait- on pas durement leart ] 
prétentions , quelqu 'outrées qu^elles 
lussent, iffdjsan/z même ne leur montra 
point d'aigreur de ce qu^ils oSnrent 
de se désister de toutes leurs demandeS| 
si on vouloit Tex puiser de France; ofire 
qui n'étoit faite que pour retarder la 
conclusion , ou pour obtenir des dé* 
dommagemens considérables du xefoi» 
Le ministre n^ocia, promit, pna; 
et cet homme, dont ils méprisoient 
hautement la capacité , fit si bien 
qu'il garda sa place , et qu'il amena 
ses ennemis à se contenter d'une 
simple lettre- de- cachet adressée au 
pariemeni ; lettre qui pouvoit passer 
plutôt pour une ironie perpétuelle | 
que pour un acte sérieux. 
Conditions A. la vérité , elle commencoit par 
de la paix, une amnistie très-ample, et cest. toul 
de LaCotfé'Ce qii il y avoit d important. Lit roi 
^r^ce page i^^p^^^oit ensuite les demandes de cha- 
iifo«eiri//f,cuii des prétendans , et y répondoit 
en termes tres-ohligeans. rour ie duc 
de Beaufort : a Sa majesté avant tou- 
« jours alTectionné la maison de Feii^, 



. Louis XIV. 187 

ddmef désire ]a favoriser en toute j^^- 

r occasions qui se présenteront y 

emploiera son autorité , pour 

faire que les étala de Bretagne 

ieutent ce qui a été promis pour 

ommagement de la démolition 

ses châteaux Sa majesté 

Ir ee très -juste ]a prière que fait 

le ( ^Elbeuf ^ qu'on lui paie la 

I ic \ due à sa femme [\) et elle y 

"a pourvoir à son contentement,.. i 

majesté fera, en faveur des comtes 

ELarcourt , de Rieux et de Llle» 

►> tout ce qui sera possible f 

leur dormira les emplois que 

itent leurs services Le comte 

Rieux sur- tout , sera payé aussi^ 

tût que les affaires de sa majesté 

le pourront permettre.^.. On fera 

I duc de Bouillon un contrat de 

c la valeur de la principauté de Sedan ^ 

c qu'il cède au roi. Quand sa majesté 

mettra quelque armée en campagne , 

elle considérera le sieur maréchal 

dq Turenne, et le gratifiera , dans 

{ les occasions qui se trouveront ^ de 

(1) Catherine -Henriette y fille naturelle de 
lenri IV et de Gabrielte d'JËstrées , du- 
de Beaufort. 



l88 tllSTÔIll£ 1)£ ^AASCÊ. 

1 64 Q. ^ ^^ 9^^ ''^^ conviendta selon sa quih 
<c litéé.,.. Le marédial de la Mothe* 
fc ^0£/c?a/2CC7i/r^, continuant i rendre 
« ses services à sa majesté j elle y 
« fera toute la considération q 
K se doit ^ tant pour le passé que 
« pour Vavtnir y et lui répartira 
m toutes les grâces qu^U pourra mi* 
K riter,.,, » 

Ainsi est conçue cette lettre pleine 
d'équivoques , dans laquelle tout esl 
obscur , sujet à interpréta tiens ei i 
restrictions. Elle |fut apportée le i.* 
avril aux chambres assemblées ; on ea 
fit lecture devant elles, et voilà tout« 
l'authenticité qu'on donna à cette pièce 
singulière. La régente y joij^nit une dé» 
elaration , contenant les raémea clauses 
et conditions que celle du 11 mars, 
excepté qu'on n'y parloit pins de tenir 
un lit de justice à Saiot Germain, nî 
d'empêcher les chambres de s^assem- 
. bler pendant l'année i(>49 : mais la 
premier président et les autres députés 
s'étoieut engagés verbalement à ne le 
pas souffrir. Le parlement ajouta à son 
cnregis! remeut , que le roi et la reine ré* 
génie ficroient suppliés d^ honorer Paris 
de leurprésence, Lt comme les frondeurs 
mar(|nèrent leur mécontentement, de 
ce que les députes du parlement avoient 
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u pour eux si peu de chose ; la JgTT 

^ie , afin de leur donner quelque 

latîon , arréla qu'U serait^ fait 

nce pour les intérêts parlicuiiera 

tous l&s généraux , et qu^au sur^ 

il serait donné ordre au licen^ 

nt des troupes. Le ministère 

t avec la même monnoie , c'est-à- 

\ y ' des promesses , la soumissioQ 

IX qui avoient pris les armes dans 

1 ovinces. EnBn , on donna des 

allons satisfaisantes aux parle^ 

is Normandie et de Provence , 

oient porte leurs prétentions à 

conférence de Saint - Germain j et 

finit la guerre. 

jLe caractère communicatif des Fran- 

t permit pas qu'on gardât une tîon. 

le rancune. Le duc d^ Orléans ^^^3^\\l^**^ 

iuce de Condé vinrent à Paris 

tous ceui qui leur éloient atta* 

, et y furent très-bien reçus. Les 

de Bouillon , diElbeuf et tous 

s adhérens , allèrent à la Cour ; 

si la majesté du trdne les décon- 

à la première vue, ils repnreqi 

tôt l'air d'aisance naturel à la na-^^ 

Q. Ënûn , les gens de différens partis 

virent , s'embrassèrent y parlèrent 

I passé j en raillèrent ensemble , se 

Itèrent ^ se raccommodèrent ^ et sa 
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brouillèrent de noaveau. Ces altema- 
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Uve$ se remarquereDl, sur-tout, dam 

les parties de plaisir des jeunes geoi 

de qualité. II y eut des querelles qui 

ne se ternainèrent pas sans combati 

Malgré la paix , on/ continua de r^. 

pandre des pasquinades, des satires gi 

sières, des chansons sur J'aitachei 

de la reine pour son ministre. Ces il* 

belles enti etenoient la préventiondu pu* 

blic contre Mazarin ; et leur effet ré* 

}ouissoit fort le coadjuteur. Nous avoriÊ 

encore pour long-temps y disoit-il , dir 

la provision dans ^imagination dtM 

peuples. |î 

Entre les personnes qui portèrent i 

roi. ^"' "Ift Cour, sinon la réalité, du moins kl : 

Joiy^u t> apparences du repentir, on ne vît pt* 

^^^1^ !'' 1/ roître ni le duc de Beauforty ni le 

ik«,p 101. coadjuteur. JLe premier refusa dache- 

fteif, 1. 1 , içp Ja permission de saluer la réseote 

page 7. « . . , . . , c 

par une visite a son ministre ; le second 
prit un milieu dont il ne convient paS| 
mais que Joly avoue : il fit sa liaraogoe 
à la reine , sans daigner jeter un coup* 
d'œil sur le cardinal , qui étoit à oM 1 
d'elle; et ensuite il eut avec le mi* \ 
nistrc une entrevue secrète , dans la- 
quelle il Fut question du retour do roi 
à Paris, dont Gondi vouloit se d< 
l'honneur dans le public. Le 
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ni en effet ne pouvoir se montrer i^aq; 

ïrexé dans la capitale^ si le cô'ad*» 

ne loi en oavroit le chemin. La 

lui fit sentir qu'elle lui en anroit 

ion; et Gondi^ qui ne vouloit 

fermer sans retour la porte de 

mf , adoucit les esprits pour ce 

y ou plutôt ne les aigrit pas ; 

rie que , quand le roi fit son 

le id août, les Parisiens virent 

notion le cardinal à la portière 

•osse , auprès de Condé , qui 

i^oit de sauve-garde. Ce (ut le 

service que ce pnnce rendit 

nîstre; ce fut aussi le terme de 

Dnnoissance de Mazarin. On 

me qu'il y avoit déjà quelque 

• que le cardinal portoit avec 

le fardeau du bienfait, et que 

ice s'en ëtoit aperçu, 

loxx, ces lumières a la princesse Mlcenren» 

nguepille sa sœur, et à sa mèr3,c"ndé. ^ 
les monarchies y dit Montes- /ierr,c.s, 
, les brouilleries dès femmes .^^^ ^^\,, 
indiscrétions, leurs répugnant t j ,p. "» 
9 leurs Jalousies , leurs piques « JSiprû àtt 
an qu'ont lès petites âmes d'î/i-\.7Vp"»8l** 
er les grandes , ne sauroient L«ner,t.i, 
j grande conséquence. Cet ^'^^^^ . ^^ 

y habilement employé par la mère, p. 87 et us* 
im sceur de Condé ^ triompha du' Nemours» 
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aôjo. prince , et fut la cause de ses disgrâces, 
La première, (ière d'un lel fils, qui, 

{'oignant la bravoure des Bourbons à 
a capacité militaire des Monfmorenci^ 
la rendoit la mère la plus illustre ait 
l'Europe , croyoit que toutes les pré« 
tentions ètoient au-dessous des services 
de son héros. La sœur, Douvelleoienl 
réconciliée avec un Frère dont le dépit, 
pendant leur brouillerie , marquoit en* 
core. l'excès de sa tendresse, vouloii 
trouver dans ce retour d'amitié , le 
crédit qu'elle n'avoit pu se procurer i 
par la révolte. Toutes deux l'engagèreofi 
à demander au ministre , tantôt dei 
distinctions pour lui, tantôt des charges 
lucratives pour ses créatures. Le car- 
dinal accàrdoit quelque chose, et s'ei- 
cusoit d'en faire davantage , par des 
raisons qui auroient pu contenter le 
. prince , s'il n'a voit pas été entouré de 

1)érsonnes qui crioient sans ces k 
^ingratitude. Elles lui suggérèi ; 
d'exiger pour le duc de LongL fiUâ 
le gouvernement du Pont-de-1'Arc i 
d'autres places » qui i'auroieat n m 
tout -puissant en rloiTnundie. Co 
entraiué par les sollicitations sa 

famille , signifia à Mazaririy avec o* 
teur , qu'il vouloit qu'on souti le 
Gomic diAlais , fils d'uue sœtur < 
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ère , et gouverneur de Provence , ""Tôlo! 

re le parlement d'Aix, qui s^op- 

it , les aroaes à la naain , à sa 

ly inle ; et , au contraire , qu'on 

indoonàt le duc diEperhon y gou* 

-fieur de Guienne, qu'il baïssoit^À 

discrétion du parlenaent de Bor«- 

Il j aussi mécontent du ton allier 

fils , qu'il l'avoit été de la fierté 

I père. A ces demandes impérieuses, 

ministre opposa les délais et les 

>nies6es. Il se servit aussi du bé- 

;e du temps, pour amortir le des- 

D ambitieux qu'on inspira a Condé ^ 

se former une armée d'aventuriers, 

le sa réputation attireroit en grand 

nibre sous ses étendards , et de 

quérir, avec la protection de la 

ance , la Franche-Comté , dont il 

feroit une souveraineté. Au défaut 

cette entreprise gigantesque , le 

ice conçut le dessein d'acquérir la 

iicipaulé de Montbéliard , qui étoit 

vendre. M<izarin parut entrer dans 

vues , et envoya des acheteurs ; 

s ils avoient ordre de ne pas réussir, 

itin , Condé se rabattit sur l'amirauté 

Bvée à la maison de Vendôme j 

dant ses disgrâces. 

Las Ae soutenir contre la puissance 

royale, des combats qui leur avoieut 

Tom. XL i 
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^649. toujours été funestes , le duc et k 
duchesse de p^endôme tâclièrent alors 
de s'en faire un appui. Ils recher- 
chèrent Mazaririy et concertèrent le 
mariage du duc de Idercœur, leur fils 
aîné , avec Laure Mctncini , nièce da 
cardinal, qui devoit apporter en dot 
l'amirauté. Cette charge, depuis la mort 
de Brezé , beau-frère de Condé , étoit 
toujours comme en dépôt «ntre les 
mains de la régente, qui se l'étoit 
appropriée sous le titre de surinten- 
dan te des mers. Elle avoit pris cet eipe- 
dieiit dans le temps, pour ne pas reudn 
cette charge aux Vendômes^ qui la 
reilemandoient: mais, quand elle vou^ 
lut, dans cette circonstance, les ea 
gratifier, le prince de Condé a'y op- 
posa ^ il fallut même , pour ne le pas 
choquer, différer le mariage projeté» 
qu'il regardoit comme un rempart dont 
le ministre vouloit se fortifier contre 
lui. 
Il lit fait L.a hauteur de Condé , se» raille 
^?^^^^U^^ amères , ses manières dédaigneuses, 
des propos outrageans qui lui écbapr 
poient journellement au sujet de Ma* 
zarin^ choquoient à la Cour les per» 
sonnes I^s plus disposées à excuser les 
écarts des princes : le cardinal s'abaissa) 
s'bumUia , et ne remporta d'autre rér 
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^mpeose de ses empressemens , que 1^4^. 

marques éclatantes de mépris. La 

té [>igDa du chagrin des procédés 

ice j et il fit semblant de ne 

s'en apercevoir. 11 paroissoit aussi 

ifierent sur l'amitié du peuple , que 

grands ne dédaignent pas toujours 

» risque. Sa maison , son cortège 

m l composés de jeunes gens badins , 

1 i 1rs , suffisans , qui ^ fiers du crédit 

leur maiire , aSectoient des airs de 

riorité. On les appela petits-mal^ 

y nom qui est resté à la langue , 

ime celm âUmportans et à^fron- 

rs. 

Après avoir refroidi la Cour et la 

TÎlle , Condé se mit à dos la noblesse. 

]i s'entêta du dessein de procurer les 

lM>ODeurs du Louvre à la princesse de 

Marsillac ^ dont le mari n^étoit pat 

«Qcore duc de la Rochefoucauld. Plu- 

«eursgentilshommesprétendirenlavoir 

un droit égal à cette distinction , et 

demandèrent qu'on l'accordât à leurs 

femmes , ou qu'on ne la donnât pas à 

la princesse de Marsillac. 11 fut fait k 

ee sujet des représentations au prince 

de Condé. Mais comme il n'en étoit pas 

ébranlé , la noblesse tint d'abord, des 

assemblées particulières, pour discuter 

«es piiviléges y et en indiqua ensuite de 

I % 



196 HlSTOTHK DE FnANCE. 

i6hu. générales , auxquelles elle appela le 
• clerj;é , et des députés des cours sou- 
veraines, qui se disposèrent à s'y ren- 
dre. Ainsi j les étals se scroient trouvés 
assemblés , sans qu'on en eut eu le 
dessein. La reine avoit laissé volon- 
tiers commeficer cette affaire , qui corn- 
meltoil Curidé avec la noblesse ; mais » 
quand elle vit les suites que ces assem* 
. blées pouvoient avoir , elle défendît 
au clergé de s'y trouver , et il obéit. Od 
promit à la noblesse de ne rien inno- 
ver , et elle se sépara : mais il resta i 
beaucoup de seigneurs du ressentiment 
contre le prince, qu'ils accusoient d'a- 
voir signifié ses prétentions avec Irop 
de fierté. Cependant, malgré ses fautes, 
qui aliénèrent bien des esprits , sitôt 
qu'on fiU assuré qu'il avoit rompu avec 
lecanlinal , l'estime qu'inspîroîent ses 
lielles qualités, fit qu'une Foule de gens, 
distingués par leurs emplois ou leur 
naissance , vint s'offrir à lui. 
tfs Fron- J^es frondeurs ne furent pas les der- 

dcurs le re- . -^ . , j • ^ ■-* • 

cherth;ntinu-niers. Ucpuis Ic Fctour du FOI H rans, 
^'»T.*^"^ ils vivoient dans un état de perplexité 
pjgc 16*. * 'fort alarmant , baïs de la régenle, qui 
leur attribuoit les préventions outra- 
geuses du peuple contre elle et son mi- 
nisrre. Si j4nne (T Autriche avoit connu 
sa force , elle auroit pu se «lébarasser 
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ix V Vcxil ou la prison j pendaut 1649* 

majesté royale , repsroissaoi avec 

son éclata en împosolt également 

E corps et aux pariiculiers* Le coad- 

' et ses adhérens , convaincus de 

toiblesse , et oient dnns des craintes 

Liiellcs, et malgré la sécuritéqu'iis 

loient , ils cherchoient de tous cotés 

protection contre la vengeance de 

fjour. Quand ils virent Condé eu 

Ulefie ouverte avec le ministre, ils 

enl que jamais le res eniimenl du 

ne finiroit que par Téloignement 

lat ; et sans tergiverser , Goifdi 

Jtiî proposer d'unir leurs forces 

expulser Jvîazarin* On devoit , 

cela, composer le ministère au 

de la f'MCiion : ôier les sceaux à 5^- 

9r ^ pour les donner à Château^ 

^ ; faire rentrer Chapi^ni dans le 

scil ; y appeler aussi Mole , uon 

r le récompenser, mais pour l'en- 

rer au parlement , et mettre à sa 

i BeUièvre^ dont la Fronde seroit 

sûre. Après avoir bien écouté le 

juteur, Condé lui dit: LéU reine 

i si attachée à son ministre y (jud 

cela ne peut réussir sans une 

irre civile, Gondi s'attendoit que le 

ce alloit s'y déterminer , lorqû'if 

dula : // nest ni de ma conscience 

& 
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1649. ^^ ^^ mon honneur de prendre ce 
parti. Je suis d'une naissance à lor 
quelle la conduite du Balafré ne con^ 
vient pas. Après ce peu de mots , il 
renvoya le tentateur confus, et donna 
les mains à un accommodeaieot dont 
le duc ^Orléans se rendit médiateur. 
Ce fut l'abbé de la Rivière x^xx engagea 
Gaston à se mêler de cette anaire, 
dans l'espérance que cette réconcilia- 
tion , si elle avoitlieu, hù rendroitb 
chapeau de cardinal. Condé mita baol 
prix la promesse de laisser JTazarm 
dans le ministère. 11 força la reine 
s'engager , par im accord qui fut si, | 
le lô septembre, à ne disposer dW 
cnne charge , d'ancitn bénéfice^ de ne 
point leyer d'armées , ni nommer de 
généraux sans son consentement. Ce 
traité contenoit encore d'autres clauses 



SI impenenses , que , pour ne pas 
ter dans la dépendance d'un prince 
lui donnolt des entraves si étroi 
Mazarin aima mieux se jeter entre n 
les bras des frondeurs ses ennemis ; et [ 
d'abord il chercha à commettre le prince 
avec eux. 
Aff^îrejdcf Le surintendant HHemeri , privé 

rentiers. 1 • . j /» 

, . ^ , du maniement des nuances potir coin- 
pngf 6^ plaire au puiiiic ^ venoit de rentrer 
T::/ 1 ,t.7>dans sa charge , a la grande satbIaciioD 
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< ce même public, qui , un an aupa- %6^Q4 
it, avoît demandé sa destitution^ 
tit précéder son retour par quelques 
; » qui lui gagnèrent la populace : 
» , >ini jalouii de la faveur de la 
irget e, ou pressé par les dettes de 
L , il appliqua à des dépenses qu'il 
it plus nécessaires , le revenu des ga- 
les , que plusieurs arrêts du parle- 
t oient destiné au paiement des 
l sur l'Hôtel de-Ville* Les rentiers 
étant pas payés, se plaignirent; et^ 
irae le prévôt des marchands et les 
evins , par égard pour la Cour , ne 
oient pas assez chaudement leurs 
éréts, ils élurent douze syndics , au 
tubre desquels se trouva le fameux 
y, conseiller au Châtelct* Le pre- 
président s'opposa à l'élection , 
irne faite sans droit de la part des 
Leurs , qui, ne formant pas un corps 
3Dnu dans l'état , ne pouvoient se 
Dner des chefs. Il prétendit aussi 
I cette affaire n'exigeoit pas l'assem-* 
b des chambres. On tint à ce sujet 
conférences à son hôtel; et pendant 
qu'il temporisolt, la Cour prenoit des 
mesures pour s'assurer des syndics les 
plus ardens , et en faire un exemple J 
et , au contraire , les frondeurs trou- 
vèrent dans cet événement les moyens 
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jg^ de procurer rassemblée des chambres, 
que la Cotir redoulok. 
Feint assas- lls v réussîrenl , en faisant soulever 
.mu c J' Jy jg parlement et le peuple par une im- 
i),-o.' * ' poslurft trés-habilemem méoa};ée. On 
R«f,t. »*fit d'abord circuler dans le public les 
^***' mauvaises înlenlîons de la Cour, vraies 
ou supposées , contre les syndics ; oq 
ajoutoil^ dans les cercles, queue pou- 
vant se venger par la prison y l'Italien 
éioil bien capable d'un assassinat. Quand • 
ïes esprits furent ainsi disposés, Joly f 
ïe plus hardi des syndics, le plus vé- 
hément dans ses discours contre le mi- 
uistcre , et par-là le plus cher à la foule 
des reniicrs , se proposa pour être la 
victime feinte du courroux du cardi- 
jjal. On ajusta le pour[)oint et le man- 
teau de Joly sur un morceau de bois, 
dans une certaine attitude. Un boa 
tireur , nommé à^Estninville^ perça la 
manche d'un coup de pistolet , el Joly 
se fit, pendant la nuit , avec une pierre ; 
à fusil , une blessure au bras, corres- 
pondante au trou de la ballr. Le lende- 
main , 3i décembre, Joly soit dès 
le matin dans son carosse. EatainpHk 

1>aroit dans le lieu convenu , rue des 
îernardius : Joly , qui l'aperçoit ht 
baisse. Estainville tire , et la balle 
l'orce le carosse dans l'endroit oii auroit 
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élre appuyée la manche trouée. 1649. 
" s'écrie ; le peuple s'assemble et 
rie chez ua chirurgien voisin , qui 
d régralignure de la nuil pour une 
ure vérilable > et y met un appa- 
Le bruit du coup retentit en un 
iiit jusqu'au Palais y où se trou- 
ent beaucoup de rentiers. On crie 
toutes paris qu'un des rentiers vient 
re a£sassiné. L'audience est inter- 
pue. Les enquêtes 5Q jeteut dans la 
d'ehambre , pèle mêle avec les rcn- 
., et demandent qu'on informe. Le 
nier président souvient l'assaut : il 
voir que celle affaire n^est pas de 
s qui exigent l'assemblée des cham- 
; et iail décider qu'on suivra , dans 
pr :édure . la forme ordinaire. La 
ïdie auroit peut-être Qui à cet acte, 
un nouvel incident qui suspendit 
dénouement , et pensa le rendre 
t que. 

l'an un hasard des plus singuliers , le Piëgeicndi 
■déme jour aue les Irondeurs voulaient „°" ^' 
lairc émeute, la L^our eut le memepse»4» 
^sein. Ou bien elle racdiloit une su- 
percherie à-peu-près du genre de celle 
des frondeurs , et qui eut un succès 
pareil ; ou Pimposlure du malinfil ima- 
(;iner celle du soir. Le marquis de la 
tioulciye^ connu des Parisieus qu'il 

5 
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>64q, •voit servis pendant le siège j n'eut 
pas plutôt aperçu que le coup de pis- 
tolet tiré contre Jolyj avoit causé quel- 
que émotion dans le peuple , qu'il se 
jeta dans la grand'salle comme un dé- 
moniaque , dit Gondà , criant qu^os 
n'a assassiné Joly que parce qu'on re* 
doutoit sa fermeté à défeudre les io- 
térêts publics; qu'il faut prendre iei 
armes, se mettre en défense, parct 
qu'on est menacé d'un massacre géné« 
rai , dont le meurtre du duc de Beau- 
fort e,l du coadjuleur sera le si{ 
L'éloquence de la BouLtye et les cm ' 
de ses satellites ne (irent pas grande 
impression , ni au Palais , ni daus les 
rues. Broiisselel Gondi, chez lesqu 
il alla faire parade de son attacbemenl 
au parti, le réprimandèrent fortemeoti 
et le renvoyèrent. Le zèle inconsidéré 
de cet homme , qui n'étoit pas com- 
mandé , a fait écrire aui froodeun , 
qu'il avoit été aposté par la Coury et î 
que ce qu'il tii ensuite, il le fit de < 
cert avec elle. 

La Boulaye promena une gi 

{partie de la journée , sa trou 
^aris , avec des tambours « sans la voir 
grossir. Le soir , il posa à i'^ontrée de \\ 
place ^)auplline , des cavaliers eu forme 
de vedettes y qui paroissoieut eaibus- 
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es pour faire quelque irruption sur le 1 641 

>nl-Neuf : le guet vint les reconnoî- 

ij et fut reçu à coups de pistolets. 

bourgeois de la place , craignant 

que violence de ces inconnus y 

1 ;nt les armes et tirent sur eux» 

I milieu de ce désordre > un coup 

rJu , et qu'on suppose prémédité , 

il ut l'équipage du prince de Condé^ 

p; >ii à vide sur le Pont - Neuf* 

îtoit au Palais Royal , où il avoit 

ru à la première alarme du matin* 

éloit près de s'en retourner ; mai» 

gens effrayés viennent^ coup sur 

up , lui dire qu'on en veut à sa vie. 

U î moque de Tavertissement. On l'as- 

e alors qu'il y a une conspiratioa ^ 

« contre lui , et que depuis trois^ 

( quatre jours, ou ne parle d'autre 

se* La reine le prie de ne se pas ex- 

>ser ; le cardinal se met presqu'à ge- 

ux devant lui , pour le retenir ; tous^ 

les courtisans le supplient, le conjnrenii 

de rester^ 11 traite leur crainte de terreur 

panique, et veut aller lui-même juger 

de la vérité. Entin , on obtient à grande 

peine qu'il renverra son équipage avec 

on la(|uais dedans. Le carosse passe 

sur le roni-Ncul* Deux hommes à ch^e- 

▼al approchent : l'un , qu'on prétendît 

être la Boula^e , tire un coup de pis- 

6 
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1649. lolcl , et blesse le laquais. Qwelqncf 
écrivains disent qu'il n'en eut que U 
peur : mais , quoi qu'il en soil , il ni- 
sulia toujours de cet attentat , que le 
prince de Conclé crui réellement qn'oii 
i\\o\i voulu Tassàssiner. Après les ins- 
tances ^^ Anne dl^ Autriche et Mazii- 
rin Yenoient de faire pour le retenir, il 
ne pouvoii leur inàputer'cclte noirceur. 
Ses soupçons tombèrent donc naturel- 
lemenl sur les frondeurs : il ié«olut 
d'en avoir raison ; et la reine épousant 
]« ressentiment du prince , afin de le 
brouiller sans retour avec eux, envoya 
au parlement ordre d'informer contre 
Je duc de Beauforl y le coadjuteur 
et Jiroussel y soupçonnés d'avoir cora- 
nian lé cet assassinat. Cette aff^iire ab- 
sorba celle i\e Jo/y. 
i>ro-ès crî- ^ ' srroii difficile d'exprimer IVtonne- 

nii.ci inte.rcT ment du coadjuteur , quand il se \il 
Re.'f, i. 2 enveloppe du même nielqu il p cparoit 

p^g- »y. auji autres II avoit voïdu rh»rj»er la 
Cour de l'assassinat de Jf>/y . et la Co;ir 
le cbargeoit de celui de Condé : car 
bientôt on ne ptu pins douter que 
l'imputation ne vint du ministre. Ce lut 
lui qui fournit les témoins , qtii con- 
certa la proGidnreavrcle piemîer prési- 
dent , el sur tout cpii répruniit si bien 
dans Paris l'opinion du crime du coaJ- 
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piUur cl du duc de Beaufort , qu'ils ""^g^ 
8e virent les premiers jours regardés de 
mauvais œil par presque lous ceux qu'ils 
reucoiilrèrent. Ce changemeut d'affec- 
tion du public jeta l'alarme parmi les 
frondeurs. Les femmes s'effravèrenl. La 
docliesse de Monfbazon résolul de s'tTi- 
fuir à Pérorme, ei d'eniraîner avec elle 
le duc de Beauforl et Je coadjnieur. 
Celle fuite éioil suggérée par de^ 
émissaires de la Cour y qui auroient 
Toulu que les frondeurs prisseut l'é- 
ponvante , et pussent la débarasser de 
leur présence : mais Gondi , sans être 
effrayé des suites d'un procès criminel 
intenté par une partie si puissante de* 
vaut un jtme prévenu , commença par 
aller cbez le prince , pour le supplier 
de ne lui pas faire l'injure de le croire 
coupable. Voyant que celte déférence. 
n*a\oit rien prodini ; que Condé ^ au 
contraire , non content de demander 
justice , metlrnt dans ses sollicitations 
une ostentation insultante , et ne pa- 
roissoit au Pabis qu'avec un cortège de 
mille personnes ^ tant gentilshommes 
qu'officiers du roi , le coadjuteur réso- 
lut d'opposer bravade à bravaJe. Il (it 
\enir des provinces d'autres gentils- 
Lummes et des militaires^ qui, réunis 
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>649. 21"* frandcurs de Paris, lui formèrent 
une escorle brillante : mais il ne se 
donna ces airs d'égalité^ que quand 
le public commença à revenir de se» 
préjugés ; ce qui arriva sitôt qu'oa 
conùut les témoins et leurs dépositions. 
On ne pou voit avoir plus mal choisi 
Fun et l'autre. Les ténioius étoient des 
hommes également ridicules et inTàmesî 
Canto , Pichon , Soeiande , la Comète^ 
Macassar , Gorgibus , noms aussi 
sogrenus. dit Gondi , que ceux des 
Escobar et des Tambourin des petites 
lettres de Port RoyaL 

L'un d'entre eux avoït été con- 
damné à la potence, l'autre à la roue , 
le troisième étoit décrété pour crime 
de faux; les deux autres avoient la 
réputation de filous fieffés^ Ces hom- 
mes méprisables éioient porteurs de 
brevets signés par la régente, et contre- 
signés par un secrétaire d'état, qui 
les autorisoient à assister aux assem- 
blées des rentiers, à y parler , agir, 
délibérer , sans qu'ils pussent jamais 
être repris pour tout ce qu'ils y auroient 
dit ou fait. C'étoit dans ces assemblées, 
di olont - ils , qu'ils avoient entendu 
dire que le coaJjuteur et le duc de 
Beaufort dévoient faire assassiner M. le 
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prince et le premier président ; ils ajou- ^^ 
toieot que le conseiller Broussel éloii 
du complot. 

Lorsqu'on eut lu ces dépositions^ 
devant l'assemblée des chambres , et 

3u'on vit que ce prétendu complot y 
oui on faîsoit tant de bruit, jnsqu'àt 
le comparer à la conjuration d'Ai\i- 
boise, se réduisoit à de simples oui« 
dire avancés par des gens dignes du 
gibet , contre un petit-fils de HenrilK ^ 
un archevêque ^t un magistrat respec- 
table , les idées changèrent. On soup« 
çouna bien un complot , mais formé 
contre les accusés et non par eux. Gondi^ ^ 
dans un discours précis, eiposa se& 
moyens avec une force qui fit im-> 
pression ; il peignit sur-tout avec de» 
couleurs si vives l'infamie des accu" 
S€tt£urs à bret^et , et la bassesse duf 
ministre qui employoit un pareil es-^ 
pionnage , qu'il s'éleva dans toute la 
chambre un murmure d'indignation^ 
Ce|iendant, C(>mnie l'accusation subsis^ 
toit, le premier président prononça 
que le duc de Beau fort , le coadjo* 
tenr ei Broussel étant parties^ ne pou- 
voît;nt rrster juges , et qu'ils eussent à 
•e retirer. Et monsieur le prince , s'é- 
cria le coadjutenr. Aloi ! ,Moi ! ré- 
pondit Condé d'un ton vif et piqué. 
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^^/ Oui! Oui y monsieur j reprit fièrement 
Gondi ; /a justice égale tout le monde. 
Le prince, dans ce moment, ne dut pas 
savoir bon gré à ceux qui , par leurs 
conseils , Pavoienl engagé à descendre 
dans une arène où il éloil forcé de se 
Lailre contre des champions qu il auroit 
dédaignés par-lout ailleurs. Le coadju- 
leur ne remporta cependant que l'hoo- 
nèur d'avoir , pour ainsi dire , fait 
assaut avec un prince du sang. Comme 
accusés 5 lui ,. Beaufort el Breussel 
furent obligés de se retirer ]>our laisser 
délibérer : mais les applaudis.^emens 
d'un peuple nombreux qui reruplissoit 
les salles , donnèrent à leur retraite un 
air de triomphe. 

Le 129 décembre , la scène changea. 
A leur tour , ils firent descendre le 
premier [)rcbident de son siège , eu dé- 
ni un dant à le récuser. Ils disoieut dans 
leur requête (]u'il s'éloit toujours mon- 
tré leur anlagonisie; que d'ailleurs ils 
éioienl accusés d'avoir voulu l'assassi- 
ïjer . el «pie , quoique la calomnie fût 
ijoioire, elle pouxoil laisser dans son 
Cbpril des préventions qui dévoient 
ronq)é('hor de rester \\\^. Mole répon- 
dii <jii'd n'éioii choqué ni épouvanté de 
rien , et (ju'ij ne se seuioii pas le moin- 
dre i)réjngé contre les accusaicurs ni 
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tonire les accusés. Néanmoins , soît. — ~" 
qu'il se fût glissé quelque apparence de ^ ^^ 
ialîié dans sa conduite , soit que 
jeunesse se fit un malin plaisir de 
>rlUier son chef, qui W gourmandolt 
q Iqtiefbis , on voulut délibérer sur la 
requête , et MoIé fut obligé d'aller at- 
tendre au greffe la décision. Elle lui 
fut favorable : on jugea qu'il n'y avoit 
pas matière à récusation ; mais le pre- 
mier président ne tint pas contre celte 
espèce d'affront ; et cet homme si ferme y 
laissa échapper quelques larmes ^ ea 
quittant sa place. 

Pendant tout le cours de celte ^f-condé^* 
faire , le Palais fut plein de gens ar- ^^^^ 
mes. 11 y avolt peu de conseillers et de ^^^^^ ^ 
présidcns qui n'eussent des poignards page s7. 
sous leurs robes Gnndi en portoii un /^ô*^'" 
Ini-incme ; et quelqu'un en ayant vu 
passer la poignée parla poche , s'écria : 
Foild le bréviaire du coadjute.ur, La 
plupart des gentilshommes et des offi- 
ciers que les deux partis appeloîent à 
leur secours , se connoi8>oient. Ils cau- 
soient ensemble familièrement dans les 
salles : mais au moindre bruit qtii se 
faisoit entendre dans la grand^chambre y 
ils se déméloient brusquement les uns- 
des autres , et se raugeoient chacun 
de leur côté , préls à se charger j c'est-- 
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jg5Q^ à- dire , /^.ç militaires appelés par le 
coadjuteur ^ de son côté ^ et tous ceux 
de la Cour du côté du prince : et , 
ce qui est rare ^ ajoute Gondi,c'e«< 
que ceux qui nous eussent égorgés ,• 
eussent été ceux-là mêmes avec qui 
nous étions d^accord. Celle énigme 
s'eiplicjue d'un mol : alors le coad- 
juteur étoll raccommodé avec le mi- 
nistre. 

Ce -phénomène, encore ignoré de 
lonl le monde , fut causé par les im-* 
prudences du prince. Madame de Ne* 
mours dit à cette occasion , dans ses 
Mémoires : (C Presque lous les grands 
4C princes , même ceux qui deviennenl 
C( les plus modérés et les plus judicieux 
(( dans la suite de leur vie , sont , dans 
(( leur jeunesse , aussi persuadés qu'on 
c( les craint ^ que les belles Femmes , 
« ou celles qui se piquent de l'être, 
« sont persuadés qu'on les aime. 11 n'est 
<c pas plus aisé de dépersuader 'ceux- là 
4C de la terreur que cause leur nom, 
« que de détromper celles-ci de FeSet 
<C:de leurs charmes ». Celle confiance 
dans ses Forces , (it hasarder au prince 
bien des démarches qu'il auroit du me-* 
surer davan âge. 11 se brouilla ouver- 
tement avec les Iron (leurs , sans être 
entièrement réconcilié avec Mazarin ^ 
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it il ne parloil jamais qu'en termes *"7g5©!' 
iiépris. Les lenteurs de son procès, 
eiigeoit de lui l'assiduité aux au*- 
ices , dans lesquelles il entendoit 
uvent des choses peu agréables, lui 
isoienl un dépit mortel ; et il lui ar- 
souvent de faire entendre qu'il se 
^ gcroil un jour du ministre , qui 
i\oit jeté dans cet embaras , en lui 
disant que ce ne seroit que l'affaire de 
Iques jours Les frondeurs lui pro- 
usèrent de l'abréger , en se réconci- 
liant avec eni , et il dédaigna leur» 
les. Dans le particulier , il recon- 
issoit leur innocence à son égard j 
ais il vouloit qu^ils fussent punis, 
pour avoir osé lutter contre lui, et il 
igeoit que le coadjuteur s'éloignât 
urquelquetemps: permis néanmoins 
de lui donner l'ambassade dé Rome 
ou d'Allemagne , pour cacher sa dis- 
grâce. Condé taxoit la reine de ne pas ^ 
l'aider comme elle auroit dii , dans la 
poursuite de son procès ^ il harceloit 
le ministre ; il laiiguoit le duc d'Or- 
léans , qu'il traînoit malgré lui à l'au- 
dience; aussi Goston faisoit-il souvent- 
le malade pour s'en dispenser. Comme 
si tout le monde devoit plier sous ses 
lois, il favorisa la passion du jeuneduc 
de Richelieu pour mademoiselle de 
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i65o* Pons, et il les fit marier malgré la do- 
chesse d^ Aiguillon , tame du duc. Le 
prince espéroit par-là se rendre maiire 
du Havre - de - Grâce , dont liic/ielieu 
éioit gouverneur, et en gratifier le duc 
de Longueville^ son beau-frère; mai» 
la duchesse <)^ Aiguillon piît les de- 
vants , s'assura du commandant et de 
la garnison , et Ferma les portes à soq 
neveu. Condé fii deux fautes en cela: 
la première, d'indisposer une femme 
dont les conseils hardis pouvoieiit lui 
être funesies ; ]a seconde , de redoubler 
le méconientement des frondeurs , 
en leur enlevant un riche héritier ^ 

3u*ils comptoienl faire épouser à ma- 
emoiselle de Chevreuse. 

Aventure de ^^^* ^^ H'^^ combla la mesure, fiiS 

Jnrsay. tiHc insulic faite à la reine* Il y avoil 

MotiviiU, '^ jj^ Cour un marquis de Jarsay ^ 

Ln-t, t. 1 , homme avanlageux et frivole, qui s'a- 

pjg 27 visa de vouloir mettre Anne (VAutri-- 

p<ié^^T&!^^' ^^^ ''^" nombre de ses conquêtes. Celte 

folie étoit héréditaire dans sa famille. 

Le niarcclial de Lcii^ardin^ son giand-* 

pcre , s'étoit donné pour amant public 

de Marie fis Médicis , et en a\oit élé 

puni. Le petit- (ils le fut aussi, maisassez 

foihlemcut, parce que la régente, après 

s'cMre qiu'J(jue temps amusce do ses ga- 

laiiicriuà ; qu'elle cro^olt sfaiis consé- 
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ce , craignit d'éveiller le scandale |65o7 
»e plaignant des impertinences aux* 
s il se porta. Elle se contenta 
c de lui défendre de paroîire de- 
l elle. Jarscty , qui étoit de la Cour 
Co ié , alla se plaindre à lui de sa 
;e. Le prifice ^ c|ui avoit enhardi 
marquis à parler et à écrire , se fit 
point d'honneur de le faire rap- 
r. a 11 vint trouver le cardinal, dii 
madame de Nemours^ et lui dit qu'il 
ipouloit que la reine vît Jarsay dès 
le même jour. Le cardinal eut beau 
lui représenter qu'après une pareille 
impudence , il n'y avoit personne qui 
t y piit obliger la moindre femme du 
f monde; il ne répondit autre chose, 
t selon la coutume de ce temps-là ^ 
t sinon : il le faut pourtant bieo^ parce 
que je le veux. La reine se trouva 
donc forcée à le voir ». 

Ce dernier acte de tyrannie déter- Réccmcîiîa* 
a la régente et son tnimstre à tout j^^",favec'^^ 
•ifier , pour n'y être plus davan- Cour. 

I \ exposés. Mazarin fit quelques page'lV/*** 
ivaoces ii la duchesse de Çhevreùse. JWy,t. i» 
4nfie (f Autriche écrivit un biilei^^?^***' 

,. •■ r Nemours, 

teur au coadjuteur : il vola auprès pagc6i. 
'elle dans un autre costume que le 
ien, pour n'être pas reconnu; et en 
x>is ou quatre conféreaces nocturnes^ 



ai 4 Histoire de FrAnci 

i65o. tout ce qui pouvoil assurer la ve 
de la régente et des fronde 
réglé et arrêté. Quelqne secn 
apportât à ces entrevues, le p 
eut teut, et en parla au c 
mais comme d'une chose p] 
santé que sérieuse. Mazarir 
sur le même ton. Sans doute 
Condé , ce serait une chose J 
santé , de voir le coadjute 
de grands canons, un boh 
plumes , un manteau rouge , 
au côté. Je promets à i^otr* 
de la réjouir de cette vue , *' 
envie à ce prélat de me visi 
cet équipage. Le cardinal d 
cela au prince d'un air si lil 
dégagé , que Condé y fut trom 

tes prînces L'Italien employa , auprès di 
de Condé > de une autre espèce d ironie que 
AuDi Loa^™6nt rendit bien piquante. I 
gucviiie,arré-qQ\ijj nommé Descoutures j 

Lenec , t i, décisif dans son affaire contre \ 
page 80. deurs , venoit d'être arrêté 
pa^' 6,'"" • Pa"8 ; mais qu'il y avoit a c 
Aeff , t. a, lorsqu'on l'ameneroit, qu^il fui 
page $«• j^j fjjii^^ji^ donc envoyer des 

Jo/y, t. I, 7 J 

page 88. a Sa rencontre. Condé y cons 
Bui«,t. i,siana lui-même l'ordre aux £ 

pape x^9. ^P ^i w J ^ 

' La Rochef.^^ ^ui chevau • légers , de cob 
pag: 121, château de Yincennes le pi 
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leur rémeitroit. Il ne manquoit ,^' 

que le consentement du duc d Or- 

s. Quoique Gaston répugnât à l^pa^sg* 

l ice , la reine l'obtint à force de jirfo'gi 

, et en réveillant sa jalousie *•*» p* * 

tre le vainqueur de Rocroi. EllCj^*"" 

la même sur lui qu'il en feroit 

ère à l'abbé de la Rivière y son 

'ori , dont les liaisons avec la maisoi^ 

Condé y faisoient craindre une in* 

rétion. Quand toutes les mesure^ 

iDt prises, on attira au Louvre , 

prétexte d'un conseil , les prince^ 

Condé et de Contiy et le duc de 

gueville , et ils furent arrêtés le 18 

vier. Ce coup imprévu terrassa Conti 

léOngueville ; Condé ne marqua 

; la surprise. Cependant, comme 

faisoit descendre par un escalier 

>bé un peu obscur , et qui étoit 

dé de gardes, ifoudroit-on^ dit-il à 

taut, qui l'avoit arrêté , renouveler 

\ la scène des états de Blois ? Non j 

, mon prince y repartit celui- ci > 

craignez rien : jamais un assas^ 

%atnese commettra sous mes y eux, 

i are moins par mes ordres. Lors- 

Condé se vit ainsi livré aux gen-» 

(larmes et aux chevau-légers, auxquels 

il avoit donné lui <- même l'ordre pour 
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j^gjçj être conduit à VinccDues , il leui 
amis , ce n^ es (point ici la bâtai 
Liens, 
Coiistern- H seroît difficile de peindre 1 

îj,^."^^ nenient de laCour et de lavilJe.C 
Keif t,a,ia resoJuiion pnse contre Ja J 

page 6», jgg princes , quoique confiée ; 
douzaine de personnes» , n'avo 
transpiré , chacun les croyoit 10 
en faveur, et continuoit auprès 
ses assiduités ; de sorte que ,lous 
surpris dans les démonstrations • 
cliement aux disgraciés , surprise 
désagréable pour des courlisiins, 
sieurs craignirent de partager leu 
.'i ^^ heur; mais ils durent être rassun 

la conduite et les discours de 1 
génie. Elle marqua une vraie de 
d'avoir été forcée d'en venir à 
extrémité contre un prince qu'el 
timoii , et de causer ce chagrin 
douairière de Coudé , princess< 
avoit toujours été son amie , 
consolation dans ses peines : n 
frondeurs ne continrent pas leur 
ceux qui auparavant ne paroissoien^ 
que pas à la Cour, se répandiren 
tour de la reine , qu'ils environii 
d'un air de triomphe. L'accusatior 
minelle intentée contre Beaufori 
coadjuteur, tomba d'elle -mémi 
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e se pcrralt-on de faire précé 1er i65o. 
él eu leur faveur par les formaliiés 
». Ou n'apporta pas plus de dilïi* 
t? a renregisiremeni de la décla^ 
3D eovojéeau parlement contre les 
onnier:».Le peuplede Paris (it des feux 
joie. Les deux princesses de Condé 
eni ordre de se retirer à Chantilly, 
duchesse de LÊongueville , qu^on 
iloitarrèier , se sauva eu Normandie : 
renne , la Rochefoucauld^ Boute^ 
S^, el l)e:iuooup de seigneurs et de 
ilîlshonimes attachés aux princes , 
ïnent se cacher dans les provinces 
ils e${)éroient trouver de la pro- 
• Enfin, Tabbé de la Rivière y 
o\ bien qu'après les marques de 
ice que lui avoit données Gaston y 
ievoil plus (Compter s:ir ses bonnes 
^, quitta la Cour, et perdit l'es- 
iDce du chapeau rouge , qui lui 
li fait imaginer tant d'intrigues. 
A juger de l'avenir par les premiers 
leaiens qui suivirent la prison des 
ces , ou auroit cru qu'elle seroit 
longtie durée. La duchesse de Lion- 
ville ne trouva point d'aide dans la 
rmandie, qu'elle comptoit faire ré* 
»ller. La régente ne ût qu'y montrer 
roi à la tête de quelques troupes 
)inmandées par le comte d'//arco4/r/> 
Tom. XI. IL 
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gjQ et tous ceux qui àuroient eu envie 
remuer se cachèrent. La ducb 
s'enfuit en Flandre y d'où 5 après 
sieurs courses, elle se reddit à St( 
ville cédée par le duc de LorraiD ^ 
roi , en 1641 ^ donnée par loi ciQ< 
après aU prince de Condé , et où. 
renne s'étôil réfugié» Ses instaoei 
ses charcdes eurent assez d'empire/) 
faire dévier encore une fois le jb 
Turenne de la route du dcToir. I 
pierreries de la duchesse l'ahièreot i 
ver utie petite armée 5 dodiil se dé 
lieutenant-général peut" le toiyàl 
d'obtenir la liberté dés princes \ 
Tamena même à négoGiet*avec lesC 
gnols, etticonclutaveeeuxuntraiu 
lequel ceux-ci ne deroient entenc 
aucune proposition d'accommodei 
que les princes ne fussent tnis en lib 
et lui-même prenoit Tengagemer 

demeurer à leur service, jusqu'à ce € 
leur eût offert à eui-m^mes des c« 
tionsdepaix raisonnables. Les part 
des princes n'eurentpas plus desuc 
Bourgogne qu^enNormandte,Une | 
année 9 à la tête de laquelle étoit h 
de Vendôme et la présence du 
qui s'y rendit en quittant la 
xuandie , calmèrent tout d'an cot 
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'motion cju une première cha- i^Sà. 

^^ faveur de Condé , gouvernear 

^^ province ^ avoil excité. Le ieu de 

^llioft se concentra en Guîenne* 

jrrit par la mal-adresse du mi- 

> qui , d'un souffle , auroit pu 

^dre 341 commencement. Mais, 

^ondi, le bonheur monta un peu 

d la tête du cardinal. 
^ prince de Condé , soit haine 
B le duc ^Epemon , soit per- ncut courage*. 
n que les plaintes des Gascons ^m.x, a» 
it tondees, avoil tQujours sou- laKochef. 
ces peuples contre leur gouver-pa?p'»7» 
; et le jour même qu'il fut arrêté , ^f^' p- '', 
oit plaider leur cause au conseil, p 172. * *'* 
e circonstance inspira aux Borde- Nemours, 
beaucoup de compassion pour \q^^^^7o. 

leur bienfaiteur, quand ils ap- 

*ot sa prison ; de sorte que ceux 

âes partisans qui se réfugièrent dans 

; province, y trouvèrent beaucoup 

gens disposés à les seconder. Le 

'erneur avoit aussi des gens dis* 

à le défendre comre les assauts 

parlement. La noblesse et les troupes 

I pour lui; la bourgeoisie et le 

e pour le parlement ; mais il y 

L division dans ces corps mêmes ^ 

schisme dans les familles. La di- 

îrsité des intérêts et des- caractères 

K 2 
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jojQ. ff^fhsoit^ dii le coadjuteur, un ûalimO' 
iias inexplicable dans les €ijfaires de 
la Guienne , et je ne pense pas que, 
pour les débrouiller , le bon sens des 
Jeaiiniii et des Viileroi^ infusé dam 
la cervelle du cardinal de Biclielieui 
eût même été assez bon. Mais celte , 
coninsioii, très-iïichense pour qui aime ; 
h« p.'^ix. est excellente pour des cbeTsdi i 
parii qui cherchent à brouiller. 

Au moment de la prison des princes, 
le duc de la Rochejhucauld ^ échappé 
aux rechercbes de la Cour , se déi 
ouverteuieifl pour eux. Il prit les 
mes, et commença la petite guerre di 
côté de l'Anjou. 11 n'y i^'^x. pas heureui, 
parce qu'il étoit trop foible. Après uni | 
défaite , il se sauva à Tureune , anprà 
du duc de Bouillon , qui s'y étoit mi» 
À l'abri des ordres donnés pour l'arrêter. 
Ces deux hommes , habiles en expé- 
diens , formèrent le projet de lier k 
cause des Bordelais a celles des priuces, 
et de conclure avec les Espagnols une 
alliance qui donneroit de la consistance 
nu parti. Ils se ilauèrent de faire de la 
\ille de Bordeaux comme une espèce 
de place d'armes, d*où ils étendroient 
le Ibu de !a guerre dans le raidi de la 
France , pendant que le maréchal de 
Turenae y avec le petit corps de 
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opes , qtî'ii avoit rassemblé à Ste- gg 
, înquiéteroii les frontières du 
d, et feroit une diversion avanla- 
i : mais ils sentirent bien qn^eux 
. ne seroient pas capables de sou- 
r dans les espriis renthonsiasnac 
est nécessaire dans Jes guerres ci- 
II Fautdu spectacle au peuple. La 
'hefoucauld et Bouillon le servî- 
selon son goût , en Faisant marcher 
it eux la jeune princesse de Co/zcfe') 
e du prisonnier, et le duc de 
' m leur fils^ encore enfant. ConduiiecTe 

re-C/émence de Maillé de Breté ^^^^^^ g|«; 
voit pas joui jusque-là d'une grande dé. 
sidération dans la famille de son Untut,\^ 
i, parce qu'elle étoit fille d'un«jîs« 
>le gentilhomme^ etqueson mariage 
l'étoil fait que pour ne pas désobliger 
cardinal de Richelieu , dont elle 
t nièce. Quand le prince fut arrêté, 
Uour, qui ne la regardoit pas comme 
dangereuse, s'étoit contentée de 
reléguer à Chaniilly avec son fils, 
idant on les y gardoit à vue. La 
qu'on mena quelque temps dans ce 
r lieu , étoil bien capable de rassurer 
înistre. Lenet^ conseiller au parle- 
nt de Dijon , un de ces hommes qui 
'attachent aux grands., qui s'intriguent^ 
[ui sout de tout , aflaires et plaisirs ^ 

5 
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iavec le bis du lardioier , du loéi 

fi s| î q4ie le jeune duc; de sorte que, 

i|j>;| ; ! la régeole fut ifj^truite de celle 

jjl j 1 olierie , Clémence avoil déjà 






tj' ' Mootrood, forieresse assez in]{ 

--' : [ en Bourgogne. La princesse se v 

J. :j loi menacée d'y être inveslie ; < 

I 1; j; soriîi , y laissant une garnison • 

^ ■ ' de résislance, qu'elle paya deçà 

caresses des grands y dii Lenet 
noie qui passe par^tout. Les st 

M. -- 7 L-.— * /. 
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'ec grâce ei facilité > et se mon'- """TôSo 

tageusemeot dans des occa«- 

qui deœandoient de la présence 

it et de la vigueur. De Montrond 

S: à Turenne, et de Turenne 

dm de Souillon et de la Roche-* 

êcauld la menèrent , avec une Porto 

orte, à Bordeaux. Ils croyoient y 

*€ reçus sans difficulté , parce qu'il» 

lient pour eux le peuple : mais les 

s bourgeois , et sur -tout le parle^ 

t j répugnoieut à admettre dans leur 

B on parti armé , capable de les mai-* 

de les mener plus loin qu'ils 

i v< (iroieut. Craignant donc que leur 

ïiion avec les partisans des princes 

les plongeât dans une longue guerre, 

consentirent de recevoir dans leur 

\ la princesse et son 61s; mais ils 

isèrent d'ouvrir leurs portes à un 

corps de noblesse et de troupes 

r ées , dont elle étoit accompagnée ^ 

aîi qu'aux ducs de Bouillon et de la 

)chefoucauld , tant qu'ils seroieni à 

tête de €ette espèce d'armée. Les 

IX ducs restèrent dans les faubourgs: 

m\ tous les jours ils entroient dans 

Ville sous prétexte d'aller faire 

leur cour à la princesse ; ils voyoient 

les conseillers et les bons bourgeois 

iqu'ils croyoieat les plus aisés à séduire } 

4 
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j^^Q^ ils caressoienl le peuple , dont ils ga- 
gnèrenl le plus grand nombre par quel- 
que argent distnbué à propos, ei se 
conduisirent si habilement , qu'ils firent 
rece\oir leurs troupes dans la ville. 
y.oifncequi 11 fut eusuiie question de faire pa- 
£> commci. j,Qjjpg j^ parlement d'accord avec le 

pa^ci^i. parti. Comme Jes ducs surent que la 
compagnie ne se prêleroit pas volon- 
tairement à celte apparence , ils réso- 
lurent de la forcer , et de lui arracher 
des arrêts qui liassent publiquement le 
parlement à leur cause. JLenet prop( 
l'expédient de faire à Bordeaux ce 
qu'on avoit fait à Paris , d'amevner la 
populace : mab comme les Gascons 
sont plus vifs que les Parisiens , peu 
s'en fallut que , dès la première fois, 
ils ne passassent les bornes aui- 
quelles ceux-ci s'éloient arrêtés. Ils 
entourèrent le parlement , qui délibé- 
roit sur le |)arti qu'il prendroit , de se 
joindre aux princes , ou de les aban- 
donner ; ils se mirent à crier, à me- 
nacer : qtielques conseillers eurent 
peur, et voulurent se sauver ; ces for- 
cenés les repoussèrent dans la cliambrOi 
et en blessèrent plusieuis. Le parlement 
lit avenir la princesse du danger oii il 
se trouvoit , et en menje-temps ap|)elâ 
à sou bucours les bourgeois, qui prirent 
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Tnes el vÎDrent au palais tambour aK^ 

ianl. Lienet^ quin avoit pas cru que 

choses dussent être portées à cet 

es, engage la princesse d'aller ap- 

w le tumulte. Elle prend deux 

nés avec elle ; elle paroit sur le 

ron du palais , au moment que les 

ux troupes , celle des mutins et celle 

lu bourgeoisie, étoient prêtes à se 

rger. Déjà quelques coups avoient 

tirés; Clémence fait signe de la 

Q y et s'écrie : qui rrHaime me 

uel £n même- temps , elle tourne 

sou logis; toute la populace la 

j en criant ; Vive la princesse ! el 

[>arlemeut est délivré. Condéy appre- 

l cet événement dans sa prison, ne 

s'empêcher de rire du contraste de 

iiituation avec celle de son épouse. 

I ii aurait cm , dit-il , que farrose^ 

r s des fleurs ^ pendant que ma 

femme fait la guerre ? 

Le plus grand emharas des P«'*ï*lîs3nSç^j^ç^i|'"^^^^^^^ 
des irinces , à Bordeaux , étoit d'empê-y ï^s Fron- 
eber le parlement de conclure la paix , . 
lias stipuler la liberté des princes. S'il pa^e7i! 
l?oit \oulu la faire à cette condition y 
les émissaires de la Cour lui promet- 
luient les plus grands avantages : mais, 
outre que la compagnie , maîtrisée par 
la populace, n'étoit pas sûre de faire 
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pris la place deTabbc dans la C( 
de Gaston y n'eût pas in méru 
plaisance pour les volontés du 
tre , on ne la fil arlieler irop 
crut même voir des tergivertiaii 
litiques, su^gérces par le coa4 
dans la conduite molle que 
^Orléans lint au parlement , < 
assemblées recommencèrent àé 
tumultueuses (pi'auparav*ant. /I 
résolut de ne pas laisser aperce 
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I Q amitié , «t lui offrit sëance" ' '>!! 
oo 1. Loin de se livrer à ses ém- 
eus, Gondi se tint sur la déFen-» 
e« il refusa toutes les grâces appa- 
intes , persuadé qu'elles ne lui éioient 
oposées, qu'afin de le faire croire 
i de Mazarin^ et de le rendre par-là 
1 IX au peuple. Pour éviter ce piège , 
coadj-iitenr ne s^bouchoit jamais 
^c le ministre qu'en secret , presque 
ujours la nuit , et affectoit entérîeu- 
rei nt toutes les manières et les dis- 
irs qui pouvoieut le taire regarder 
t \ constant dans sa haine pour le 

dinal. Au défaut de l'amitié de 
U- ii , Mazarin tâcha de gagner 
le des autres frondeurs. II leur dis- 
Irîtma des grâces qui les contentèrent j 
et sachant qu'ils se déiioicnt du chan- 
celier i^éguier , la reine lui ôta les 
iceaux sans en èire inéconlente > et les 
donna au marquis de Châteanneuf ^ 
iritiiue ami delà duchesse de Chevreuse* 
Tout cela se fuisoit , afin de tirer sans 
obstaicles la Cour de Paris , où elle se 
Iroyoil toujours avec peine sous la main 
des frondeurs. La régente réussit enfin , 
malgré les menées du coadjuteur , à 
faire agréer par les autres son voyage 
en Guienne^ où la révolte de Bor- 
deaux eiigeoit la présence du roi. Elle 

6 
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i65o. partil Ie$ premiers jours de juillet, et 

laissa à Paris le duc ^Orléans et le 

.garde des sceaux , chargés , de concert 

avec le premier président et l^Tellier^ 

de veiller a la trauqudlitéde la capii.ile. 

Si le coadjuieur a appelé ce qui se 

tes prînces pgsgQii^ à Bordeaux, au commencemeut 

Marcous î. des troul)les , un galimatias inexpli" 
^^ r ^'**cab/e , ce qui se passa à Paris , pendaDt 
le voyage de uuienne^ ne mente |)a9 
moins ce uom : c'est uu encliaiuemcnt 
d'iiilérèls, de vues, de rosolutioos, 
de projets disparates, cjtii marquent 
l'endjaras de tons les acteurs. Le par- 
lement se trouva de nou\eau engagé 
dans les airaires d'étal, paries instances 
de celui de Bordeaux , qui se llaitt 
d'obtenir ainsi des conditions de paix 
plus avantageuses. Des présidens et 
conseillers |)arisiens, députes de leur 
corps , allèrent négocier en Guienne , 
où on les amusa de belles paroles, pen- 
dant que les troiq)es royales serroieut 
Bordeaux. Les Espagnols ne pomauty 
porter des secours etlicaces , reviureiil 
à iem* ancienne ruse , de proposer a\ec 
airectation la paix., aiin de faire ioml>er 
sur le cardinal le blâme de la conti- 
nuation de la iiuerre. Celni-ci, Aussi 
ludiiic en contre- ruse , battit les Kspa* 
i'iioLs de leurs ai tues : car non -seule* 
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l il parut voir avec plaisir lenrs dis* ' riT" 

ûons pacifiques, mais encore il 

inia avec appareil des plénipoten- 

res tirés du parlement^ au nombre 

piels il ofiTrit de mellre le coadju- 

, pour trailer la paix sous la di- 

ion du duc A^Orléans, En même- 

ips il entama lui-même un traité 

rel avec le conseil d'Kspagnc , au- 

I il n'eut pas de peine à faire 

tendre qu'un ministre maître des 

nées et des places , étoil plus en état 

leur Taire des avaijtages que des 

ticuliers , etissenl-ils un prince du 

ig à leur lêic. Celte contre-ballcrie 

)diiisit la rupture brusque des négo- 

lions de Paris. Enfin , attentif et 

roîl à profiler de toutes les circons- 

ices , jMazarin se montra très-alarmé 

l'une course des Espagnols en Cham- 

;ne. 

Turenne , après avoir pris le Calelet , 
I CapcHe 5 Cliàieau Porcien et Relliel , 
sané'à la fin d'août, le gros de Tar- 
te lihpagnole , s'étoit avancé sur 
'aris avec trois mille cavaliers, et ayant 
Hssipé les iroupes du marquis i^Hoc- 
juincourt qui lui disputa le passage, il 
^anipa à Darnmartin , d'où il comptoit 
'âiîner le leudem'-^in Vincennes. Les 
hnissaires du cardinal surent si bien 
Dspirer la lerreur quele duc fii Orléans 
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j^^Q et son conseil consentirent à Imaser 
transférer les princes à Marcoussi, châ- 
teau à sî& lieues de Paris , sur la route 
àiOrtéans , et qi e les rivières qu'il an- 
roit fallu passer , niettoient à Tabrides 
incursions des Espagnols. Gondi sentit 
bien que cette précaution étoit prise 
moins contre les ennemis qoe contre 
les frondeurs, dont on apprébendoit 
réconciliation avec les prisonniers , t; ; 
qu'ils resteroient à leur portée ; a 
(ii-il opiner par ses afiidés à les mettre 
plutôt à la Basiille , si on avoit penr 
d'un coup de main hors de Paris. 
Le prélat s'aperçut qu'il n'avoit pas mal 
conjecturé , lorsqu'il vit diminuer les 
égnrds que le ministre avoit coutume de 
lui marc|uer, et iorquc, sur la plainte 
qu^il h.i en tit, le garde des sceaux, qtii 
étoît alors l'homme de la Cour, ré- 
pondit : Les princes ne sonf^ plus à la 
vue de Paris , il ne faut pas-que le 
coadjuteur parle si haut. 

Accommo- C'étoit de dessus le^ murs de^Bor- 

dcmtnt de , » r • 

Bordeaux. deaux que Mazann menoit toutes C€B 
La Roc*f-i„liî<rues II fallait son astuce, sa sa- 

Lfnei.x. I S^c>i^ ) 'c gout de la chose , pour ue 
p. i6o; et t' se Otis rebuier et ne pas se perdre dan» 

% . page 10. 1 • • I 19 " 

„ ,, ce Iab\ nnthc ; car , outre 1 attention que 

Mottevnle, , " i • i i • • i- 

I. ),r 519. demaudou la substance, pour ainsi ilire, 
GourFi//e, Jcs aflaires, il avoit à Cicr l'étcrueUe 

page 75» * 
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>li du duc cVOrléanSj la le- i65ô4 

jèr© ducfiesse de Chevreuse^ 

{ »rice de madame de Montbnzon ^ 
coquetlerie d'une foule d'autres 
; à pénéirerla malice profonde 
coadjuteur ; à s'assurer contre ce 
le Gondi appeloit les sacades du duc 
Beaufori ; à démêler le bon du 
ivais, et le \ rai du faux dans les offre» 
dîeuses de Bouillon^ de L/enet^ de 
}chfjoucau/d , et des antres chefs 
►rdeaux , qui ne présentoleni son- 
feiil l'olive que pourcacher le poignard. 
Le plus tacli^nx de la situation de Ma- 
Xaririy c'est qu'U avoit très-peu de gens 
auxquels il pût véritablement se fier. 
K%cep\é Serpien , le Tellier et Lyonne , 
qn'oR nomma depuisles sous-ministres^ 
excepté l'abbé Fouquet et l'évêque 
Ondedey ^ ses bas adidaCeurs, tonte la 
Courétoit contre lui. Les troupes même 
ne servoienl qu'à regret, croyant qtie 
c'éloit plutôt la cause du cardinal qu'on 
leur faisoit soutenir^ que celle du roi: 
mais la présence de ce jeune prince les 
forcoit de faire leur devoir , même 
malgré elles ; ce qui rendit I attaque 
et la défense de Bordeaux assez meur« 
trières. La pétulance ordinaire ati ma- 
réchal de la Meilleraie , occasionna un 
ëvéoemeot fort irriste. Il avoit reçu à 
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i63o. discréiioij un officier bordelais, cl il 
le fit pt ndre. Les duc de.J3ouH/on et de 
la Rochefoucauld retenoicDl daiisBor' 
deaux le baron de CanoUes , capilaine 
royaliste, qui s'éloit rendu à la méiue 
condition. Sur la nouvelle de la cruaiilé 
exercée par le maréchal , le conseil de 
guerre s'assemble, il- fait preudre le 
baron , qui étoit alors en pariie de 
plaibir : on ne lui donne que quelques 
niomens pour se préparer a lu mort, 
et il est atliiché à une potence, à la 
vue d'un peu|)le immense , qui applau* 
disi^oil à cette exécution. 

Celle cruelle représallle n'empê- 
cboit pas que raccommodement ne se 
traitât toujours. A la fm , coiume U 
secours d'une iloite promise par les Es- 
pagnols n'arrivoit pas , il Fallut que les 
rebelles en passassent par les conditions 
qu'on leur imposa. Les Bordelais re- 
çurent iHie ami.i.ntie, sans aucune salis* 
faction publi(|ue sur leurs griefs. On 
promit seulement en secret de les sous- 
traire à rem[)ire du duc XEperncai^ 
leur gouverneur , dont ils étoitMii lué* 
coutens. La princesse de Condé ^ soa 
fds , Bouilum , la Roclwfoucauià^ 
et ses autres adhérens et défenseurs ) 
eurent poriuissiou de retourner dans 
leurs maisons : mais on ne leur rendit 
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lîharges et emplois dont ils avoient 
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1VC8 au commencement de la re- 
in. En se retirant, la princesse fut 
à l'audience de la régente , et 

ducs eurent avec le cardinal des 

érences clandestines qui causèrent 

icoup de jalousie aux frondeurs. 

di présume que c'étoit le but de 

:arin , qui cherchoit par-là à jeter 

ésiotelligence entre eux. Il ent" 

''Oit, dii-il , volontiers ces petites 

es qui infectaient toujours sa 

itique j quoiqu* habile. Il croyait 

îser par la négociation j et on le 

: nt par la même voie. Ce qui 
arriva , c^e&t que ces négociations 
lièrent une nuée dans laquelle les 
deurs s* enveloppèrent ; ils y en* 
nmèrent les exhalaisons ^ et y for- 
rent les foudres. Ainsi sont dési- 

lées par le coadjuteur, les nouvelles 
rigues qui ramenèrent la fronde à sa 
îmière haine contre Mazarin ^ et 

ni lièrent à cette faction les partisans 

e Condé. 
Quand le car^linal se vit débarassé ^^^^^^J^i^'ç^. 

e guerre de Bordeaux , et maître des p^au ilc cat- 
isouniers , u ne crut plus devoir j^^^^^j,^ 
lire la peine de cacher ses dîsposi- page uo, 

ions à l'é^^ard «le Gondl. Il disoit à 

[ui Youloit l'entendre , que s'il avoit 



Çondé y juvec lequel il touloil m 
cilier. 

Attaqué «vec taot d'anim 
coadjuteur commeoça k cr» 
lui revanoit de ions côUs c •• i 
éioil fort irritée contre lui; qi 
rcgardoit, ainsi que le pensoit { 
pistre , comme Fauteur de i 
troubles^ et qu'halle éioil r >] 
faire arrêter. Peut-être ne v< 
que l'éfxQuvanier et le d* tcri 
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perdu la fevear par «es x^Soé 

vei ons j et parce que ses liaisons 

il îzarin avoient fini par être di-^ 

De ses amis les frondeurs , les 

d€ eharmés de se trouver ré- 

ili ec la Cour , ei ne songeoient 

I er des grâces dont Mazarin 

ir t assez libéral à leur égard ^ 

es conservoient intérieurement 

que n entiment , de ce que Gondi^ 

de sa gloire , les avoii né- 

^et ilsétoient refroidis ou jaloui. 

U J resioit (pie le duc A^Orlénna , 

ble ressource, quand on counoissolt 

3DSiance de ce prince , et son ia- 

mce pour tout ce qui n'étoit pas 

personne ou son bien. Les âniis m- 

tin du coadjuteur ^ auxquels il fit 

y sa position «ritique , en furent ef- 

lyés : ils chei'chèrent des eipédiens, 

sauve-garde pour le soustraire à la 

lajicedu ministre , et ils n'en trou- 

vérent pas de meilleure que la dignité 

cardinal. 

Afazarin Tavoit offerte à Gondi , pX 
Favoit même pressé de l'accepter dans 
les conférences- qui précédèrent la pi*i- 
son des princes. Celui-ci, toujours en 
garde contre les préseiis trop publics 
de son ennemi , s'en étoit défendu , en 
«lisant qu'il ne vouioii pas devoir soa 
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avancement aux besoins et aux malhears 
de retai. D'autres circonstances ame- 
nèrent d'autres idées. Gondi s'éloit faît 
honneur d'un refus appuyé sur un d)0- 
tiF si noble, il ne craignoit rien du 
ministre , qui , au contraire , avoil be- 
soin de lui : mais , dans ce naomeot, il 
ne voyoit que la nomioation au cardi- 
nalat qui pût le sauver ,' soit que le 
ministre l'accordât ou non. S'il l'accor- 
doit, il se donnoit iin égal , qui^ cou- 
vert des privilèges de sa dignité comme 
d'une égide ^ pouvoit braver sa ven* 
geance. S'il ne l'accordoit pas , il alloit 
se faire autant d'ennemis qu'il y avoit 
de personnes prenant intérêt a cette 

})romotion.Go72t// s'appliqua à en grossir 
e nombre. Dans un conseil de froa- 
deurs tenu exprès , il présenta la tenta- 
tive qu'on feroit auprès de Mazarin 
pour obfenirson consentement, comme 
une espèce de pierre-de- touche qui dc- 
voit faire connoîire la confiance qu'on 
ponrroii prendre en ses promesses. La 
conquête du chapeau fut en\isagéesous 
ce point de vue ; les assistans s'enflum- 
mt reut du désir de l'emporter, comme 
s'il efit été poMr chacun d'eux ; et 
Ga.s(()ii^ a qui on persuada qu'il con- 
venoii (pio sou fa\ori fût décoré de la 
pouipre , pi il Tallaire très à cœur. 
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JjÊL Cour éloil à Fontainebleau. Elle 155^ 

r fut pas plulôt arrivée après la paix 

w% j 1 r ^ * . Les prî- 

Bordeaui , que la régente pria sonnkrs sont 

duc d'Orléans de s'y rendre. Elle jj^^;;;^^^ ^^^ ^" 
loît obtenir son consentement , /o/y,t. i, 

tirer les princes de Marcoussi ^ p^8^ ^7. 
elle ne les crovoit pas trop à l'abri, Moneviiu^ 
fturprises. Lue se tlattoit aussi qu en Ta/M,t.7, 
nt Gaston éloigné de ses conseil- p* '^** 
^ , elle pourroil plus facilement dé-page^îjô/*** 
ire les préjugés qu'il montroit con-r 
son administration , et sur-tout son 
tersion contre Mazarin, qu'elle soup- 
inoit lui être inspirée par le coadju- 
r. Celui-ci, par la même raison, 
gnoit que le duc , échappé de ses 
ns , ne pût résister aux insinuations 
la reine , qui prenoit un grand ascen« 
L sur lui /quand elle pouvoit pro- 
ger son séjour auprès d'elle. Ce- 
lant les instances ^Anne d^Autri- 
devinrent si pressantes, qu'il fallut 
er aller Gaston. On se contenta 
e Je bien endoctriner. On lui recom- 
da de ne pas refuser trop opiniâtre- 
iDt son consentement à la iranslàiiôn 
• prisonniers j de peur que la régente, 
htiguée de ces oppositions contirnuelles 
I i » volontés , ne cherchât à s'acoom- 
»der avec eux. Le duc devait donc 
! faire de difficultés, qu'autant qu^ît 
I idroit poup donner du prix i( sa 
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j^g^ coit)plaisance,eipourobienireDëcbnigft 
la DoniinatioD désirée. ' 

Gaston arriva à Fontaînebl i le lo r 
noYembre. La roi, accompagné 
nistre , alla au- Jevani de lui ; la r 
le reçut avec cordialité , el lui 
bientôt du dessein qu'elle avoit de taire 
transférer les prisonniers dans dts- 
delle du Havre , parce que k r { le ' 
y seroit plus sûre et coûter i nie 
Le duc lui dit franchement qu'il 
soupçonnoit une raison plus déie 
nante : savoir , Tenvie de se i « 
maîtresse de leur sort. Chargez-Vi 
de les garder , répondit fièrement 
régente , bien sûre que le duc ne von- 
droit pas prendre sur lui l'odieux 1 
cette commission. 11 batailla quelqi 
momens , et fit entendre que son con- 
sentement dépendoitdela complaisance 
qu'on metlroit à faiie obtenir à son b- 
vori la nomination au cardinalat. Sans 
promettre positivement , la ri^enle 
donne des espérances; elle présente 
l'ordre au duc d^ Orléans, qm sigJMf 
et aussitôt on tira les prisocniers de 
Marcoussi , d'où ils furent conduite 
au Havre avec ime forte escorte com- 
mandée par le duc d^ffarcouri. Quand 
il fut question ensuite du cardinalat, 
la reine répondit qu'elle ne pouvok 
rien décider sans spa conaeiL Qo le 
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aa. Mazarin parla en faveur du ""TôôcT* 
îuteur; mais Servien et le Tel- 
* s'élevèrent contre son opinion a^^c 
hauteur et une fermeté qu^on ne 
ve p(MS y dit Gondî , dans les con- 
8 y quand il s* agit de combattre les 
tif du premier ministre. Le vieux 
teauneuf , qui n'auroit pas été 
lé d'ombrager ses cheveux blancs du 
(au rouge , parla avec une véhé- 
e qui marquoit plus que du zèle. ' 
\ lit des couleurs les plus noires 
aère du coadj uteur , ses intrigues , 
liaisons , ses mœurs , et fiait par se 
\K aux pieds de la reine , et la con- 
ir à genoux de ne pas se laisser àr- 
;her des grâces par un sujet rebelle, 
les demandoit , pour ainsi dire, les 
à la main, lu^ pauvre cardinal , 
rré par le pathétique de cette scène , 
rétracta ; et le duc à! Orléans s'en 
ÎDt très-peu content à Paris , où la 
I e n'attendoit que son retour pour 
e jouer ses ressorts. 
il €st certain que les partisans des unîoncfeia 

E rinces auroient mieux aimé tenir J€tir|^j"jç*^^J^* 
iberté de la Cour que des frondeurs : 1*5 la Païa- 
mais Mazarin ne put se persuader "|^*^' ^^^ 
que Condé y si maltraité après tant de page 141. 
services rendus, se déterminât jamais^ ^* Kocfce- 
a lui pardonner ; au lieu que le coad- 
]ttteur I qui n'a voit fait de mal au 
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i65o. pnnce que pour se soustraire a sa pcr- 
sécuiion , ne'le crut pas implacul)le,et 
se livra volonliers à 1 idée rie rendre la 
liberté h ceux qu'il en avoit privés. Ce 
fui j^nne de Gonzague , âeconde Fille 
de Charles de Gonzague , duc de AV 
^,vers et de Mantoue , et épouse d'£- 
douard^ prince palatin , quatrième fib 
du mal.heureux électeur Frédéric V ^ 
connue, pour cette raison, sons 
nora de la Palatine , qâi connut la pre 
mière le projet d'employer à briser 
fers de Coudé , les mêmes mains 
les avoient forgés. 11 ne faut pas k 
confondre avec les autres femmes qui 
donnoieni alors dans les airaii*es. lA 
Palatine , à la vérité , se servoii d'elles. 
Elle employa la duchesse de Cheifreuu \ 
et sa fille , mesdames de Guimené , de 
Rhode , de Montbazon , et tenta 
celles qui lui tombèrent sous lamaia, 
pour inspirer aux hommes nui leur fai- 
soient la cour , les dispositions dont 
elle avoit besoin ; mais elle leur éioit 
bien supéricurt^ en poliiique. Le coad- 
juteur^ dès la première entrevue, la 
trouva A^une capacité étonnante , auf' 
tout en ce qui elle sapoit se Jixer ; Cê 
qui est , dit - il , une qualité rart^ 
et qui marque un esprit éclairé aih 
desauê du commun. Une qualité plus 
rare encore dans les personnes qui se 
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enl d'intrigues , c'est la bonne foi : i65o. 

à^alatine la prenoit ponr base dans 

Iles ses opérations , ne cherchoit 

lis à tromper , parloit toujours vraij 

I rte que , lorsqu'elle avoit réussi 

. une entreprise, ceux dont elle 

implioit , loin de lui en savoir mau- 

% gré, ne se irouvoient que plus 
oses à lui donner leur confiance. ^ 

L^'embaras du coadjuteur et de la -^^^^^^ ^ 
atine roula moins sur les condi- cor.s<?quencc 
is de l'union des deux partis, que.pgg^fA*' * * 
la manière de les stipuler. Un traité, 
, s'il venoit à être décpuvert , pou- 

II mettre en évidence les moyens de 

Fronde et du parti des princes , qu'on 

imença à appeler \^ petite Fronde. 

» Mazarin , devenant maître du 

' de l'entreprise , auroit été maître 

rompre , ne fût-ce qu'en s'ac- 

uodant. Les deux contraetans 

reiit donc à propos de faire trois 

s«.és : le premier , de tous les chefs 
IWicienne Fronde , avec ceux de la 

»uvelie , contre le ministre. Us s'en-* 

soient à s'aider réciproquement de 

les leurs forces; et le gage de cette 

u devoit être le mariage du prince 

CorUi avec mademoiselle de Che- 

^reuse. Le second traité étoit du due 

Tom. XL II 
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•pr de Beaufort seul. Condè consenloil à 
Jui sacritier toutes ses prétentions a la- 
rniranlé, à condition qu'il travailleroit, 
auprès du duc îSOrléans , à procurer 
. )a liberté des princes , et qu'il romp* 
roit même avec le coadjuteur , s'il s'y 
opposoil. Cette dernière clause fui 
ajoutée par Gondi, afin que Mazarin 
soupçonnât entre eux de la raésioteirn 
gence , si les espions qu'il avoit auprès 
de^^azz/br^lui donnoient connoissance 
du traité. Enfin , le ti*oisiome étoit da 
duc ôî'Orléans y aussi setil : il promet- 
toit délivrance et toute assistance i 
Condé^ et communauté d'intérêts, qui 
seroit assurée par le mariage de ma- 
demoiselle A^ Orléans ^ tille de Gaston^ 
civec le duc diEnghien , quand ils au- 
roicnt l'Age , et , dès - à - présent , la 
charge de connétable , qu'on leroit rc- 
\ivre pour le duc d'0r/e^//i5 , el le cha- 
peau de cardinal pour Gondi j sou fa- 
vori. La clause du mariage du prince 
de Conti avec mademoiselle de Châ^ 
vnntse fut aussi insérée dans ce traité. 
Gaston , l* homme du monde , dit 
Gondi , (]ui ai noitleplus le commen- 
cement des affaires , s'ctoit beaucoup 
lini'isé de ces traités pendant fpi'on les 
fMÎsoit ; mais , comme il ètoit aussi 
riiomme du monde qui des affaires 
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craîgnoit plus la fin , îl fii des ob- liySos 
ons , el chercha cUs cTéloiirs quand 
lai sigaer. Caumartin , l'ami , ic 
il el l'agent de Gondi, se chargea 
tenir la signature désirée ; il se mit 
embuscade dans les apparlemens, 
>rîl le duc entre deux portes , lui 
la plume entre les doigts , présenta 
dos pour pupitre, et Gas/o/i signa , 
l madame de Chevreuse , comme 
aurait signé la cédule du sabbat ^ 
auoit eu peur d^y être surpris 
* son bon ange. 
Quant aux prisonniers , on avoit 
ux des procurations qui valoient des 
gnatures. Malgré la vigilance du fa- 
cile Debar leur geôlier, on entre- 
il avec eux un commerce réglé. 
r»ropo$oient , on répondoit , et les 
res se iraitoient aussi sûrement et 
prompie^nent que s'ils eussent été 
hberié. Dans l'argent qui leur étoit 
'oyé pour leur amusement , on glis- 
des écus creux , si bien fabriqués, 
l'ils passoient par les mains de Debar ^ 
ns qu'il s'aperçut jamais qu'ils pou- 
oient contenir quelque chose : c'est 
ce moyen qu'ils écrivoient et ré- 
ond >ieiit. De plus, malgré l'atteotion 
Quiieuse del'infatigablegeolier ^ tant 
st grande l'industrie des prisonniers ! 

li a 
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^"TITZ Condé trouva moven de se procurer 
une epee et des poignards. A 1 époque 
où ils furent transiérés de YinceoDes 
et de Marcoussi , il y avoit eu des en- 
treprises formées pour leur évasiou ; et 
peut-être, quelques jours plus tard, 
auroient-ils été délivrés. On forma aussi 
des projets pour les tirer de la citadelle 
du llavre ; mais comme il auroit fallu 
employer la force , et que la vie des 
princes pouvoit être exposée , leurs 
partisans les plus empressés pour leur 
liberté, jugèrent à propos de renoncer 
à ce nio}en , et de s^en tenir au pl»n 
arrête par les confédérés , selon lequel 
l'attaque étoit destinée au parienieul. 

Assemblée Ail moment delà prison des prîuCîS, 
dupariemem. Ijj QQfy^p3^ijjg avoît VU la douairière lie 

pagcTç! ^ * * Condé lui demander à genoux la liberté 
Mmeviiie,AQ ses enfans : plusieurs conseillers 

t»5>p» 545» opinoieut à recevoir sa requête ; mais 
le corps, entraîné par le duc d'Or- 
léans , et dominé par les frondeurs, 
renvoya la princesse à la commisération 
de la reine. Cette mère désolée oe sur* 
vccui pas long- temps à un coup si sen- 
si!)le: elle témoigna en mourant le re« 
grct de laisser dans les liens un (Ilsdout 
elle s'cioit trop enorgueillie. Ce que 
u'avoit pu fiire, qucl(|ues mois aup- 
ravaiit^ le rjpectacle d'une princesse 
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€ aux pieds des jngés y une ^5^ 
quête le fît alors , parce que 
ts étoient disposés. Elle fut 

ée le lendemain delà rentrée , 

conseiller , au nom de la prin- 
I jse. Elle demandoit que soa 
kût tiré du Havre , lieu mal-sain y 
l'air pouvoit nuire à sa santé ; 
ïtki amené à la Conciergerie sous 
rde du parlement , et qu'on lui 
10 procès. Le premier président 
)Dta sur un défaut de forme : sa- 
que la princesse n'étoit pas auto* 
ic son mari. Aussitôt il parut un 
Ibomme , porteur d'une lettre 
I , disoii-On , par les princes eux- 

I pendant leur voyage au Ba-^ 
(lîolé dit qu'il trouvoit la chose 
Ue^ non pas impossible pourtant ^ 
a)outa-t-il , nous avons vu pen*- 
la guerre des lettres de la part 
archiduc ^ venant tout à propos 
%e celle-ci y écrites sans douté 
la rue Saint-Denis, Malgré cette 
rqne ironique , on prit la lettre 
bonne ; la requête fut envoyée au 

t > et on Cia un jour pour déli- 
. Iaï reine envoya défense de le 

le parlement arrêta des remon* 
: ainsi s'engagea le combat, 

première charge n'cSraya pas 

5 
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^^35q beaucoup le cardinal ; et quand il a\iroîl 

eu quelque alarme ^ un avantaj;e qnilm 

arriva pour lors , éloît bien capable de 

le rassurer. 

e:T2î!;e de La campagne o'avoU été rîen moîoi 

Fh;rc: ou de qu'heureuse celte année. Faute d'avoir 

sc:r:r.cpv f^j^,^ passcr dcs sccours en Italie, 

D.rUsis, les rrançais y avoieotperdn nombino 
F^»e î6i. ^^ Porio-Longone, donl ils s'éloient em- 
parés quatre ans auparavant. Par la 
même cansc , le duc de A/ercœur^ eiv- 
voyé en qualité de vice - roî en Catalo- 
gne , où il avolt fait arrêter le comie 
4le jlliirsin , soupçonné de cabaierpour 
les princes , n'avoit pu prévenir la priM 
(i'Lrgel , de Balaguer et de Tortose. 
Mais ce qui étoll plus affligeant , c'é- 
tolt l'étal de la Champagne ^ entière- 
ment ouverte à l'ennemi. Lorsque ïVi- 
renne eut manqué l'entreprise sur \iih 
cennes , H rejoignit les Espagnols qai 
s'étolent avancés jusqu'à Fîsmes , sur 
la lisière du Solssonnals , et qui rega- 
gnèrent avec lui la frontière , où ils 
b'eniparèrent encore de Mouzod. Tu- 
renne voulolt que toute l'armée con- 
tlnuAt a séjourner entre la Meuse et 
l'Aisne , pour protéger ses conquêtes; 
mais l'arcliiduc s'obstina à aller prendre 
>es (jl'arlicrs d'hiver en Flandre , et 
Lissa bLiilcnieut huit millo hommes au 
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F s pour veiller h la sAreté ' 

c< :]tiises. Cette mesure ne 

d'occasionner le rappro- 

il l'armée française , accrue de 

rts considérables , qu'on avoit fait 

Guienne où ils n'étoient plus 

res. DupIesaiS'Praslîn qui la 

ndoii , investit Rhetel à l'impro- 

'Turenne ^ beaucoup moins fort 

, crut devoir laisser former le 

y et n'arriva que deux ou trois 

après , afin de trouver P armée ^ 

éedans ses quartiers autour de 

lie y les tranchées ouvertes et 

)n en batterie , ce qui^ dit-il 

s Mémoires, ajfoiblit toujours 

mp. Il comptoit d'ailleurs sur 

I connus du gouverneur Delli 

f , qui venoit de l'assurer par «ne 

, qu'il étoii en état de tenir 

e quatre jours. Rien n'étoit mieux 

né que les dispositions du ma- 

I pour se donner la supériorité 

it manquoit , et le quatrième jour 

t pas encore arrivé qu'il s'approcha 

ville , ainsi qu'il l'avoit projetée 

elle ne répondit point aux signaux 

»quels il lui donna avis de soû 

e , et il apprit bientôt que la 

éioii rendue de la veille. C'étoil 

de l'iiabilelc du cardinal ^ qui 
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^g-Q avoit voulu être présent k celte expéAî- 
tîon , et qui avoit acheté la défecûott 
du commaoclant. Turenne n'eut alori 
d'autre parti à prendre que celui de 
la retraite : mais l'armée de Pra9r 
lin l'atteignit près du bourg de Som- 
mepy , et le força le i5 décembre à 
un combat désavantageux. Turenne^ 
à l'aile gaucbe qu'il commandoit, eut. 
d'abord de l'avantage sur d'yïumuni^ 
qu'il tit plier ; mais Tuile droile ayant 
élc mise en déroute par Rose et par le 
mar(|nis à^ Hocquincourt ^ il se troim 
enveloppé et courut risque d'être pris. 
11 laissa deux mille hommes sur le 
champ de bataille, et on lui (it iroii 
iTiille prisonniers , entre autres , Don 
Efitei>an de Gamare , général d«ïs 
Espagnols. Pour lui , il se sau\a| 
douze ou quinzième, à Montmédy , où 
se rassemblèrent les débris de son ar- 
mée. Celte victoire importante qui tira 
la Fronce d'une position si critique , 
valut le baion de maréchal de France 
aux lieutcnans du gt'iiôral ^Iio%:quinF 
courte &Aumont^ la FertéSennetere^ 
et de simples leliciiations et de vaines 
promesses d'un duché - pairie à leur 
clieF, qui y avoit perdu un iîls. ^î/^ 
zan'ns^ru attribua lagloire^ parce qu'il 
avuil CoiiUii des cousciU , qu'il fut pic- 
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l H VactloD , cl'que ses gardes y don- .g 

ent. Ce succès eofla son cœur : il 

cnil général, et demeura même après 

ipart de Praslin , pour disposer 

quartiers. Ce ne fut qu'après ^ avoir . 
ïnné ses soins , que y plein de con r 

ce en son pouvoir , auquel il pré- 

i que rien désormais ne pourroit 

er 9 il regagna la capitale oii il ne 

>ut l pas qu'il ne diit faire une en^ 

rée triomphante; mais le coadjuteur 

eo préparoil une; bien difierente. 

il y avoit déjà ' beaucoup de memr ProcécTurf» 

nés du parlement gagnés parles princes, prjncfj" *^** 

l'insu du premier président. 11 desi- A^rf.t. «, 

m lui-même leur délivrance, et les ^•'^**^ '****• 

deurs le firent servir à leurs des- 

19 , sans qu'il s'en doulat. Ce fut 
iez lui qu^ils firent minuter la requête 
1 faveur des prisonniers ; et en la 

issant,^o/^disoit d'un air sa.lisliiii: 
'oilà sentir les princes dans les for^ 

f« et en gens de bien , et non pas 
'hfnme des factieux. En effet , il n'y 
k'oit pas de mal jusque-là : ce ne fut 
u'inseoiriblement que se développèrent 
îs ressorts de la faction , et la résolu* 
on pribe d'employer, s'il le falloit, la 
iolence , pour arracher à la reine soa. 
ODsentement à l'élargissement d«s 
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^g^^ prisonniers et i Féloigoement dn roî- 
nistre. 

La Yfctoîre de Rhetel consterna lei 
frondcQrs du parlement et de la %ille. 
On remarqua nn air d'înqniétnde snr 
les \isages au Te Deutn qui fut ch^mê; 
mais le coadjuteur se ser\'it de cet évé- 
«lement même ponr frapper le premier 
coup contre le cardin«il. Il s'y prit de 
manière à tromper le premier président, 
auquel il ne falloit pas laisser pénétrer 
l'union de la grande et de la petite 
Fronde , de peur qu'il ne s'opposât à 
leurs efforts communs , comme étaot 
l'ouvrage d'une cabale. Gondi repré» 
senta ilonc à l'assemblée des chambres 
que jusqu'alors il n'a^oît point parlé 
des vices de l'administration et de l'op* 
pression des peuples , dans la crainte 
que les ennemis ne se prévalussent île 
la connoissance de nos maux , et du 
mécontentement que cette connois- 
sance exciteroit ; mais que la dernière 
victoire ayant mis la France n Pabri de 
toute appréhension de leur part , et 
donnant le loisir de penser aui maladies 
internes, qui sont les plus dangereuses | 
il crovoit devoir mettre sous les yeni 
du parlement des objets si dignes de s( n 
attention : il conclut à ce qu'il fiit Tait 
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rernoolrances à la régenté ôcrr les q^^ 
sordres de Fétat ; (c et la conserva- 
tion des membres de la maisoa 
royale étant , dit - il , la principale 
ressource du royaume , il faut sup- 
plier le roi de les faire sortir du Ha- 
vre j où l'air est infect et mal-sain^ 
les mettre^ en attendant leur 
kl irté , dans quelque endroit oii leur 
ité ne coure point de risque. L'a- 
▼is est artificieux , dit Mole : il est 
faTOrable aux princes ; mais on voit 
toujours percer à travers l'animosité 
du prélat contre eux». 
Cependant 9 parla raison quePacquies- 
nt du parlement devoit être utile à 
lil>erté des prisonniers , et déplaire 
Fronde , le premier président con- 
ut à l'arrêt par lequel il étoit 
ordonné que très-humblesremontrances 
leroient faites h la reine y pour deman* 
derJa réconciliation de la famille royale 
et la liberté des princes ; quM seroit 
permis à leurs parens de rester publi- 
quement à Paris pour solliciter , et 
qu'un président et deux conseillers 
iroient supplier le duc A^Orléans de 
s*ent remettre de cette affaire. 

Avant ce pas décisif, que la Fronde Commemcn 
fit taire au parlement le .-50 décembre^ odiîux. 
elle l'avoit accoutumé à entendre nom- ^tt^i 1. 1» 



252 Histoire bb France. 

i65o '^^^ Mazarin auiéur des maux de Ti- 
lat , et à entendre proposer que la reiue 
fût priée de le chasser du miriutère. Ln 
mêmes discours se répandoient dans k 
peuple, qui commehcoit à muraiurer J< 
T\o\\yevL\}.\^eànc(\ei Beau fort étoil tott 
jours son idole. Son carosse passaut nu 
soir à dix heures dansia rue St. -Honoré, 
fut arrêté : on tua un de ses gen* 
tilshommes dans la voiture. Le pre- 
mier président décida d^abord qtw 
c'éloit uuejoli'ade renforcée y d'anirei 
[pensèrent que les assassins étoioni dd 
voleurs ; d'autres y des gens apostcs [»r 
le cardinal pour atlenler à la vie de 
Beau fort. Le» frondeurs parurent adop 
ter cette dernière opinion , et la re\è' 
tirent de toutes les probabilités qu 
pouvoient la Taire prévaloir dans le pu- 
blic. Le coadjuteur sVn crut autoiisi 
à prendre des précautions^ à ne niar 
cher qu'escorté, à poser des seniinelKi 
quand il alloit de nuit ; et ces précaU' 
lions tendoient à persuader que le car 
diual ctoit un scélérat, capable de toul 
pour se défaire de ses ennemis. 
îisf défend Ou Mazarin liit bien mal averti de 

"^ ''• la haine générale qui s'allumcMt contre 

i(,5i. \y{\^ o;i il fut bien iniprudent de iic 

^ ^/;* i ;1*' P'»s él()ii;rier la Cour de Paris : il r)ou- 
\oii a ciicique moment tîre t;u>eloppti 



Brent pas toiit-a-lait l espérance ^ 

ir qu'il ne se jelat du côté des 
sa , ou qu'il ne s'accommodât 
eux. On s'observa , pour ainsi 
comme deux armées en présence, 
le mois de janvier; le parlement 
ndant, (anlôt qu'on écoutai ses 
utrances , tantôt qu'on y fît ré- 
r ; et la reine s'excusant de l'un 
3 Tanlre s!ir sa santé , que les 
d'esprit rendoient a$sez mau- 

jNéanmoins , pendant cet inter- 
, il y eut. des espèces d'cscar- 
lies , dont la Cour se tira mal. La 

et son ministre, persuadés que, 
es conseils du coadjuteur , le duc 
^éims ne seroit ni si hardi dans 
rojels, ni si tenace dans ses réso- 
is 5 travailloient à ins[)irer à Gas^^ 
e la défiance contre lui. Le car- 

se ménagea ui e entrevue dans 



i65; 
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■" ciens vouloient réclamer la décence^ 
leurs voix eloieut étouIFées par Vesco- 
peterie des enquêtes , souienne dei 
salves du peuple , qu'on avoil soin de 
faire tenir en grand nombre dans lei 
salles, afui d'épouvanter les timides et 
d'appuyer les audacieux. 
Invective ^^ Cour vojant que c'éloîl par le 
înutiK contre parlement que Gondi dirtgeoit soo 
RetT tï attaque, entreprit de iui oter son crédit 
page i8i. Jans la compagnie. Le 4 fé\rier, les 
pzil^toô. ** chambres étant assemblées pour déli- 
bérer sur le sort du ministre, arrive k 
grand maître des cérémonies, porteur 
d'une lettre de cacbet, qui enjoignoil 
ail parlement de faire tuie dépiiiatioa 
nombreuse au Palais Royal. Apres 
qnelnue doute si on de oit obéir a ua 
onlre d(»nné sans l'aveu de Monsieur, 
la dépuiatiou part, et revient avec ua 
écrit signé de quatre secrétaires d'état', 
dont lecture lui avoit été Taile. Cétoil 
une iu\ ecùvc sanglante j que le premier 
prosiiterit (Il lire sur-le-champ. La reine 
y disoit a que le coadjuieur étoit uq 
ce méchant , un dangereux esprit , qui 
(( (lonnoit de pernicieux conseils au 
« duc d^OnVctns. Il veut perdre rélat, 
a ajouta -t -elle, paiTC qu'on lui a 
« refuse le chajieau , et il s'est \aulc 
% qu^il mettra le feu aux quatic coius 
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rojaome i et qu'il se tiendra i65i, 
prés avec cent mille hommes qui 
ëloient' engagés , pour casser la 
:e à ceux qui se présenteront pour 
'eieiodre i». Une pareille déclaration 
çit passer pour une véritable ac- 
tion , et Mole comptoit bien lui 
donner les effets : il s'a perce voit: 
que Gondi s'étoit servi contre 
Qiéme de sou attachement aux for« 
, et qu'il avoit amené sa compagnie > 
le penchant d'un précipice. 11 ne 
Toit cependant pas d'em harasser 
I D tour le prélat, si les opinions 
it à rajournement ou au décret : 
5 le grand banc , intimidé par le 
arme qu'il enlendoit dans les salles, 
fit que balbutier : les uns deman- 
L qu'on priât le duc d'Orléans 
le veiller au salut de l'étal; d'autres, 
|u'on ordonnât des prières publiques, 
omme dans un temps de calamité* 
Le coadjuieur étoit placé, entre les 
llers de grand'chambre et les 
|aëtes. Quand son tour d'opiner Fut 
irrivé , il se leva d'un air tranquille 
assuré , et dit que messieurs qui, 
^enoient d'opiner, n'ayant point parlé 
ie celte pcijyerasse ^ sembloienil'aver- 
Ivr de n'«n faire pas pUis de cas que 
des brevets donnés autrefois aux e&« 
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\(,^i^ pions, quoique dans lotfs 

eut également employé ou alôt 
fané le nom sacré du roi : puis, 
nant le ton de Scipion , lorsqu< 
daignant de répondre anx < w 
de ses ennemis , il mena le \ i 
Capitole remercier les dieux fk 
victoires , il forgea une citation 
dont le sens étoit : « Dans les 
<( difficiles , )e n'ai point abandoo 
(( république ; dans les bons , je 
(( rien appliqué à mon profil ; et (] 
<c tout paroissoit désespéré , je 
ce point tremblé. Pardonnez, mess 
c( ajonta-^t-iU si par cette courte 
<c fication j'ai paru sortir un iusta 
ce l'objet de la délibération.... 
ce rentre y en disant que mon a^ 
K de faire de très - humbles i 
ce trances au roi , et de le su 
(c d'envoyer incessamment une 
a de cachet pour la liberté des pr 
a et une déclaration en leur faveui 
(( loignerdesapersonneetdesescc 
« le cardinal Mazarin , et de 
K ajourner à lundi, pour savoir 
(( ponse de sa majesté ». L'arré 
conçu , passa presque tout d'um 

Mazarîn Mais Goudi ocusa ne pas jouit 

quuic Paru. , . '. , ' * . 

M.tffviZ/f.^^'^^ps de son triomphe. A peme 
ï 4. p^? î»cloit-ii rendu, que Brienne. seci 
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prier publiquement le duc g^ 
s de revenir auprès du roi , -, , 

. . / . ' Ta/on, t 7. 

ce étoit nécessaire ; et , p* *oi ,ct ac. 

38 refusoil, Brienne éioitP'jJj^^P^/^^ 
c gager le parlement à de- page bj. 
celf.e complaisance à Gaston. La Rochef» 

l la reine, depuis plusieurs ^'1* '^ '. 
loUici toit celte entrevue; eJiep. 185. 
ême offert de faire elle-même Jo^^^f^- »» 

• « _ • , 1 • pige ' 07* 

nieres dcmarches, et de mener Mongîat^ 

•1 au Luxembourg, pour se^3>P»»7o- 

Le prince s'éloit toujours 

lent excuse de la recevoir, 

de Palier trouver, disant qu'il 

t pas de sûreté pour lui dans 

de démarcbe, ni de bienséance 

e dans la première. It (it la 

{ inse dans cette occasion. Le 

président le pressa , le conjura 

aux yeux. Talon y avocat 

, parla avec toute l'énergie 

tueux citoyen vivement touché. 

D genou en terre, tendit vers 

les mains suppliantes, invoqua 

les de Saint Louis , et lui 

a sa protection pour la France, 

périr. ^>4 , Monsieur ! lui dit 

on ton pénétré , ne perdez pas 

tme ; vous avez toujours aimé 

Tout le monde étoit ému; oa 

le silence : Gaston cbaoceloit ^ 
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^(jijj^ un coap-d'œil du coadjuteur le raffc^ 1 
mît. il suggéra au prince de dire qu'il ' 
s'en ropportoit à l'avis du parlemeot. 
Il faut donc délibérer , reprit le prélat 
il faut délibérer , il faut délibèrtf% 
s'écrièrent les enquêtes ; et la délibé- 
ration ne donnant rien de clair ni 
décisif, Gaston y qui parloit très-l 
en public, fit un court exposé de 
conduite , qu'il termina p.ir la rci 
luiion expresse de ne point s'exp( 
entre les mains de la reine. 

Ce lut alors peut-être que cette prin- 
cesse , outrée de la violence qu'on loî' 
faisoit , voulut, plutôt que de fléchir, 
risquer le tout poiu* le tout : ap|> 
des troupes > se cantonner dans 
quartier du Palais Royal, et tenir 
au duc A^Orlèans^,c\u\ deipeuroit 
Luxeml)ourg. Mais soit prudence, 
timidité , le cardinal s'opposa à 
dessein ; et , sur des espérances qu'( 
lui donna que son éloignemcnt pouvoïC 
calmer les esprits, le soir du fi Fëvritf 
il quitta Paris, et se retira à Sain^ 
Germain. 
Arrêt contre Après Ce sacrîfice , Anne d'Anirick 
lui. renouvela ses instances pour obtèoii 

une conférence. Monsieur y étoit ass 
porté : mais le coadjuteur iic prit | 
le cliau^C; Cl il dcLerxuiua le priace i 
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Ire que le cardinal étoil trop TT^ 
3 * . vi • *\ 1031. 

, qu on savou qu il gouvernoit 

I à l'ordinaire, et que tant qu'il 

4 pu pas plus éloi^oé, il ne croyoit 

qu'il y eût suivie pour sa personne, 

reloe redoubla ses prières ; elle ût 

assemblée de la noblesse , des 

s du royaume et des maréchaui^ 

l*'raoce , qui allèrent tous s^oSrir 

r otages à Gaston. Il les remercia, 

^sisia dans son refus. Les fron« 

ne se laissèrent pas non pins 

Ire aux assurances verbales que la 

e donuoit de délivrer les princes, 

qu'elle poussât la condescendance 

|tt'à faire partir le duc de Grchi^ 

comme porteur dei ordres pour 

Tib^rté. On continua à la harceler 

des remontrances , qui toutes ted- 

t à demander pour préalable et 

irauce de leur accomplissement l'é- 

Ijuenieot sans retour du cardinal, 

n 9 Anne d'Autriche se rendit ; 

»rès de violeqs combats , elle se 

^ arracher , le 9 février , la pro-^ 

sse ^^ ne jamais rappeler son mi-> 

Lre. Aussitôt, de peur qu'elle ne se 

ît, le parlement donna un arrêt 

qui portoit : ce Qu'en conséquence 

f .de la déclaration et volonté du roi 

€ et de la réjjente y dans le quinzième 
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fv,: 



s6a Histoire D£ Francis 

^^-^ a }our de la publîcailon du preseof 

a arrêt, le cardinal Mazarin^K^ ^y^ 
a parens et domestiques étrangers, 
a Yiiîderoîent le royaume , et qne, 
(( ledit temps passé , il seroit proôédé 
<c coDtre eui. exlraordinairemeDl y^i^'^ 
a permis aux communes ettousautrai 
<:< de leur courre sus 3>. 
La reine ne Cette promcsse , que le parlement 

Kri$""" ^^ se hâta de rendre solennelle par ud 
Ta/ofi,c.7iarréi, la reine ne l'aYoit donnée, ei W^ 

»9 ct^r/' '* partie, que pour endormir la vîjplanoe p 
Mitteviiitt des frondeurs, et s'échapper de leun 

t.4»p 7». mains. Il est étonnant qu'elle ne Teûl 

pageiv7.' 'pas fait en méme*temps que le car- 
dinal , et en vain tenta-t-elle alors de 
réparer sa faute. Comme les courtisans 
ne connoissent de souveraine que It 
]>rospcrilé , voyant que tout réussissoit 
aux frondeurs , ils les avertirent sotii 
main que la ré^^cnte devoit se sauver 
la unit mcme qui suivit l'arrêt, et em- 
mener le roi. Ce fut alors querle coad- 
juteur eut besoin de toute son élo- 
quence îiuprès du duc à^ Orléans \ mais 
ni lui, ni Madame <, qui s'y employa 
de tontes ses forces, ni mademoiselle 
de C/iei^reuse , ni ses serviteurs les 
pins »ccouiumés à le conduire, ne 
purent obtenir de lui, ordre de mettre 
i>ur pied des troupes pour environner 
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Royal et empêcher la reine t65i. 
r. Madame le donna . au 
le son mari , et Gondiy qui 
ses mesures de loin , t'eut 
eiécnlé. Quoique ce fat au 
e la nuit , il se trouva en une 
B temps des patrouilles rëpan^ 
' toute la ville, dont les unes 
irent des portes, et les autres 
it les avenues du Palais , avec 
nombreux, qui se mit sous 
; de sorte o^Anne (VAu^ 
\ truite de ces dispositions , 
k son projet, et fit coucher 
roi , qui s'endormit profon- 
Elle le montra en cet état 
ftine des gardes de Mouùeur ^ 
prince avoii dépêché pour lui 
ttcr le danger du parti qu*elle 
Ce témoin non suspect cer- 
peuple qu'on ne songeoit pas à 
ver son roi , et que tout étoit 
is dans la plus graode tran- 
Plusieurs demandèrent à s'en 
par leurs propres yeux , et leur 
ement produisit une scène at-» 
ante dans le désordre de cette 
I reine fit ouvrir les portes. Ils 
W en foule ; mais s'imposant l'un 
e le silence et la circonspection 
eci^ ils regardoienl avec une 
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j^-j espèce d'avidité ce jeune prince , em- 
belli par le ealme d^un doux sommeil; 
ils admiroient ses grâces naissauies. 
Ceux qui ctoient auprès de lui ne 
pouvoienl le quilier ; ceux qui Tavoient 
vu vouloient le revoir encore , cl en 
se retirant, le combloient de béncdic- 
lions. Celle mère attristée jouit alon 
de quelque saiisiaction au milieu de 
ses alarmes. Elle ne dédaigna pas d'em- 
ployer ces manières populaires que 
savent si bien prendre les grands quaod 
ils en ont besoin, et qui leur réui- 
sissent toujours^ et pour oter au peuple 
tout soupçon , elle abandonna aui 
bourgeois la garde de la ville. 

Le lendemain de cette nuit ora- 
geuse , il fut question de faire approuver 
au parlement ce qui s'ctoit passé. Le 
duc ^Orléans ne s'y |)résenta qu'a\ec 
une espèce de remords , et seulement 
quand il fui assuré que le plus graod 
nombre applaudissoit à ce qui vctoit 
fait sous son nom. Le coadjuteur lui 
donna aisément cette assurance, parce 
qu'il avoll disposé dans les salles uue 
mnliiuide de frondeurs de tous états, 
qui dévoient, par leurs claHieurs, im- 
poser silence à ceux qui voudroicnt se 
plaindre; mais il n'eu fut pas besoin. 
Le seul Mole osa montrer sou i-essea*- 
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. de l'afiront fait à la majesté Jo^TT^ 

. Le coadjuieur le trouva, dès 

îu , assis à sa place daijs la graude 

ire , ei ju^eaut les adaircs ordi- 

. Ijiî tristesse^ dit Gondl , pa-r 

it dans ses ^eux^ mais cette 

de tristesse qui touche et qui 

t j parce qu'elle un rien, de 

alternent, Ed arrivant , le duc 

éans annonça qi/il avoit pris des 

*es efficaces pour la liberté de^ 

îs. Mole dit : Monsieur le prince 

2 liberté, et le roi, le roi notr^ 
"^ est prison// ier. Gaston répartit: 
û etoit prisonnier entre les mains 
lazarin; mais. Dieu merci ^ il 
ist plus. Il m F est plus , il né 
plus , s'écrièrent les enquêtes 
lie par écho; et la séance finit 
n discours dans lequel Monsieur 
va quM avuii été nécessaire de 
ir le roi, dans. la crainte .<jne sa 

3 n'occasionnât une guerre civile. 

:tle fermeté fil connoître au car- i-^s p^'înc 
, qui etojl. toujours a oaint-ljer- lé. 
j qu'il n'avoii i>lu8 rien à espérer 'a ^^ch: 
a négociation a Pans. Le prélat ^^.,,^,^^, 
ut voir s'il s^roit plus heureux anP-'S'^^^ 
e , et se chargea lui - même de ^^^^\lol 
re les princes en liberté 1.1 y arriva 
3. Ce qui se passa dans cette eu-: 
om. XI. Wj 
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.'^ trevue est raconté diversement, Jofy 
dit : Qu^il s^ humilia jusqu^à em» 
brasser les genoux de M^ le piince^ 
les larmes aux yeux , ei lui demander 
sa protection. La Rochefoucauld ^ qui 
doit avoir été mieux instruit, raconte 
qu'il voulut justifier sa conduite envers 
eux, en leur disant le sujet cju'il avi 
eu de les feire arrêter; qu'ensuite 
leur demanda leur amitié , et leur 
néanmoins avecfermeté , qtiils étoii 
libres de la lui accorder ou 
refuser , et qi^e , quoi qu'île Jisi 
sur cela j ils pouif oient dès ce mon» 
sortir du Havre , et aller où il Ik 
plairoitp Apparemment , ajoute la fto<» 
oheFoucauld , ils lui promirent ce qu'il 
voulut; il dina avec eux^ et partit 
pour Sedan, d'où il se retira 1 
terres de Sélecteur de Cologne. ï 
doute il vouloit que les princ 1 
eussent obligation de leur liberté , i is- 
qu'il prévint les ordres, qui uarri* 
vèrent que lorsqu'ils étoient aéjà libres. 
Peut -être espéroit-il> à la faveur de 
oette prévenance, entamer un traité; 
mais il étoit trop tard. On ne sait ce- 
pendant si, au défaut d'un accommo* 
dément , Mazarin n'emporta pas le 
plaisir d'inspirer aux princes , à l'aide 
4e l'enjouemeBt du repas, qui fut fort 
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^ (S prévenlîons contre leurs libé- ""TôSTT^ 

rs. Condé^ Conti et Longueville 
ivérent à Paris le 16. Le duc d'Or- 
alla au-devant d'eux avec le coad- 
ir et le duc de BeauforU Ils furent 
'niés à la régente par Gaston , qui 
t été lui rendre ses devoirs la veille, 
deux. entrevues furent également 
iides : mais tous les grands, même 
s ennemis , vinrent féliciter les 
nces ; et le même peuple , qui avoit 
des feux de joie pour leur empri- 
uement, en {it| treize mois après, 
leur liberté. 
'J que les troubles durèrent, on « t.. 

ae< alternatives, non-seulement ambiguë de 
peuple , mais encore dans les ^o * 
L intérêts changèrent souvent p^07. 
int de devenir absolument con- ^* H^rAf/. 
res. La haine- contre le cardinal *,^ '^^* 

la Fronde; le prince de Condé?^c t%6.' 
ï Lit pour le ministre sous les Nemours i 

n ■ «1 • . • • page 94, 

rs de raris ; il se joigmt ensuite aux 
euf s , et devint la victime de Ma- 
1/1 et delà Fronde réunis, qui lui don* 
mtdes fers. Ces ennemis réconciliés 
divisèrent ; et la liberté du prince , 
bée à la régente , fut le gage d'une 
iivelle union entre lui et la Fronde : 
tin , des germes de discorde revivifiés 
g<èrent encore les intérêts. 

M a 
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^^^^ Le triomphe de Condééioii complet; 

Mazarin Fiiyoii chargé de la haine 
du Qiépris pubhc. Oa admiroil 
prince (]ui , du fond de sa prison, an 
tenu sou roi assiégé dans son pal 
Tous les yeux éioient fixes sur \ 
comme si de sa volonté eût di\ 
pen(h*e désormais le sort du royau ■ 
Les i'rondeurs , qui avoieot fait i 
conditions avec lui pour le tirer de 
prison, les lui remirent quand il 
sorti ; et Condé y sensible à leur géi o* 
siié^ pour ne pas être en reste dMion 
teté^ leur confirma ses promesses: 
sorte qu'on regarda le mariage du prin 
de Conli et de mademoiselle de CA#* 
foreuse comme près de se conclnrav 
Condé s\ attendoit lui-même ; uiaîS| 
toujours destiné à é|.re entraîné par 
pa>siuns des autres, il changea lîîealâ 
d^iîlées. 

Le duc de \dL Rochefoucauld tes 
toii le coHdjuteur \ ils s'étoieut do 
plusieurs fois des marques d'antij 
qui |>rouvoient que, quoiqu'ils tu 
du même parti, jamais ils ne pourro 
vivre ensemble. 11 n'avoit pas m( 
tenu au duc que le prélatine p«si 
tout le fruit de ses. traités pour la di 
vnmce des princes, et que son intrij 
iio tournât contre Ini-meme; .^r^ aa 
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t que les deux Frondes alloient J^sîT 
lir , la Rochefoucauld alla trou* 
lazarin. lui raconta , sans ce^ 
compromettre personne , tout 

i passoît j lui prédit affirma^ 
mt que ses prisonniers lui se-^ 
enlevés malgré lui, et l'exhorta 
>cier avec eux. Le cardinal ne 
t pas dans le temps , et eut tout 
B s'en repentir : mais les ouver- 
du duc ne furent pas tout-à-fait 
es. Elles firent connoîire à Ma'^ 

qu'il ne seroit pas Impossible de 
Je la division entre la grande et 
le Fronde. Retiré à Breuil , mai- 
e campagne de IMecieur de Co- 
, d'où il dirigeoit tontes les af- 
, il manda à la reine qu'elle devoit 
• de trouver auprès du prince de 
é quelqu'un qui lui fît entendre 
seroit beaucoup plus avantageux 
lui de revenir à la régente y que de 
urer lié avec les uondeurs. De 
3eux qui approchoient du prince , 
is aisé à entamer sur celte ma- 
étoit le duc de \^ Rochefoucauld j 

qu'il appréhendoit que le coad- 
p , se rendant néces^aire , ne Itri 
àt la confiance de Condé ; chose 
, quand le prélat seroit appuyé de 
il et des grâces de mademoiselle 
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^^^j très - avanlagenx. Mazarin , an con- 
traire , iremlUolt d'en voir pariir nue 
«Jécisioii qwiliii fermeroil pour toujours 
rentrée du royaume. 11 écrivit d'em- 
])Iover p(^ur la rompre Je prince de 
Condé ^ qui ne j>ouvoit y paroîlre qu'ea 
second , et ne devoit pas êire si inlc- 
ressé à sa coniinnaïion. On traita avec 
lui, el il se chargea de faire entendre à 
Cjra>îoii qu^me pareille assenjhlée pou- 
voii devenir 1res- préjudiciable, laiU à 
la iriinquillilc du royaiune , qu'aux 
])rcro^aii^es et prlsiléges tles princes 
dusant^. Monsieur ^ persuadé, se laissa 
C()u<iiiire par (oncle ii l'assemldée : ils 
]îress(';rcni la noblesse de se séparer, et 
1 obilurenl , en promenant que les 
étals- généraux stroitrii convoqués à la 
majorité du ro , qui devoit être déclarée 
vers la lin de l'anuée. 
Ft au ifn- Pour piédahie de ce que la Cour 
r"i) st.lv <'c voulo t laireeureconnoissance de cette 
(jivrisc. complaisance de Condé ^ on coinint 
, .?^. ,!''*' avec lui d'un changement dans le 
cowseil. I^e prince y voyoii a\ec peine 
le garde- des - sceaux ( liàteauneitf^ 
cpi'il rrgardoit comme ennemi de sa 
larnillc. La reine le sacrifia donnant 
plus Noionticrs, qu'elle le [)unissoit par- 
la dos aiiciutes secreUcs «pi'il ne cessoit 
de donner à Illazarin , dont il amhi* 
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lionnoit la place , et elle s'engagea , ' ^^^j 
avec encore plus de plaisir , à rappeler 
Chiwfgniy dont elle savoit que le re- 
tour seroit regardé , par le duc d* Or- 
léans y comme un aSront que Condé 
loi avoit ménagé. La régente promit 
aussi de donner les sceaux à Mole j 
trés-aSectionné au prince : mais elle lui 
demanda de rompre le mariage de son; 
frère avec mademoiselle de Chevreuse ; 
action qui devoit brouiller irrf concilia- 
blement Co/îc?^avec le coadjuieur. 

Jl éprouva des difficultés de la part 
de son frère. Conti éloit très-content 
de rengagement qu'on lui avoit fait 
prendre dans sa prison. Il aimoit ma- 
demoiselle (le Chevreufie avec tonte 
Fardenr d'une première passion , cl il 
étoit aQermi dans son amour , tant par 
les grâces séduisantes de celle qui It lui- 
iospiroii , que par les conseils de plu- 
sieurs personnes sensées de la petite 
Fronde , qui apprchendoient qu'en 
blessant la grande dans une partie ausss 
sensible , les princes ne se fissent des* 
ennemis , qui , en se joignant à la; 
Cour , les jeileroient dans de nouveaux 
embaras. Ces réflexions n'arrêlèrent 
point Coudé : il exigea de son frère: 
Je sacriûce de sa passion , et il l'aida 
à s'y prêter par le tableau qu'il lui ut 

5 
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i(5i ^^ 1^ conduite suspecte de mademob 
selie de Chevreuse ; et en général de 
toutes les femmes qui se méloient alort- 
dHutrigues politiques, et cheslesquel 
presque tous les rende&-\ou8 d'aflair 
se donnoient la nuit. Les assiduil 
du coadjuteur k l'hôiel de Chèvre , 
les conjectures et les diseoure qui 
ctoient une suite , racontés Q Ci p 
Condé lui-même , le dëgofi l 

llèremeiJt , et ils roinpirent , aans i 
garder les ménagemens que l'on d i 
tout le monde , et sur-tout i 
rente. 
Condéd^n- Cet éclat fut payé par lesehai 

avîVi^réine. ^^^ '» Tcinc avoit promîsau prince. I > 
Ketf » 1. 1 » avril , elle envoya direau ducd'Or/tfi 

pagc»i8. qu'elle rapncloit Chavigni au c , 

Nemours qu'elle congcdioit ChAUauneuJ^ 
page lia. donnoit les sceaux à ^o/^. 6a » 
lieutenant- généra] du royaume, v< 
se plaindre de ce que des disp 
essentielles se faisoient tons lui. ^i 
en avez bien fait d'autres sana 
répondit fièrement jinne d'Auir'h 
La (grande Fronde Fin éloordie \ 
liaiiteur, et encore plus de la mj 
dont Condé prit cet événement, il 
rendit, avec Beaufort et les i 
meml)res de la petite Fronde, à l'as- 
semblée que Monsieur convoqua ; 
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îtiûbourg , pour dëlibércr sut*' ce i^^^. 
11 V avoit à faire dans cette clrcôus- 
le. Le coadjuieur ne biaisa point : 
il qu'il Falloit que le duc d^Orléan» 
oyat enlever de Force les sceaux au 
r président. Cetauis^dxi le duc 
Ja Aocbefoucauld , a Pair d'une 
ïoriation au carnage. Condé se dé- 
idit de le suivre , parce qu'il n'en-» 
loit rien à la guerre des cailloux* 
me sens même, dii-il, poltron pour 
lies les occasions de tumulte popU'^ 
et de sédition^ Après ces mots ,• 
retira avec Conti et Beaufort , 
un cabinet voisin de la salle ou 
lenoit le conseil , comme pour faire' 
• qu'il ne vouloit plus prendre part 
i ! qui s'y passeroil. Le coadjuieur^ 
sentoît que ces mois avoient été 
I pour lui , se piqua de l'emporter , 
de faire agréer par Gaston le parti 
Bté par Condé. 11 revint à la charge 
iprès de Monsieur: Madame pleura ; 
le duc s'ébranla , et dit : Mais si nous 
prenons cette résolution , il faut les 
arrêter tout- à-P heure j eteuœ et mort 
nei^eu de Beaufort, Dites un mot y 
s'écria mademoiselle de Chevreuse^ qui , 
ftvoit son injure particulière à venger j 
il ne faut qu^un tour de clef. Qu^unt' 
fille aitt honneur d arrêter un gagne ttf 
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" ,.- de batailles ! En même- temps elle s'é- 
lîuiçoii vers la porle. Le dnc (ÏOrléfms 
la retint , ei les trois princes sortirent 
(lu Luxrn;bonig, rianl île rt*nil)uias 
du coa<ljuieur , et îjçnorant le (lauijpr 
qu'ils Nenoienl de courir enx niènies. 
Fermîte *<u 6\>//(// soljicila plusieurs joiirs Ga^fin 
cwa.'iiKtur de ne pus rester tranquille sur l'adnitjt 
p. «4^^* *'<1»^> luiavoit é'é fait. Il lui oiïiii le se- 
cours du peuple, celui du parlement, 
a\ec les<piels il se fhitfoit d'otrr cii 
étal , malgré CoJidê . maljjré Mole ^ Je 
faire repentir la reine de son cnire- 
jîiise. Anfio, cV Autriche ^ de >(»n coté, 
tàrlioit tl'adoticir lo ressenlinienl de S(m 
heau-liète. Klle lui laisoit des odies et 
des proint'Ssestrès-ca[)ahlesde le lenler. 
Jje temps ellts sollicitations opérèrcnl 
enfin siu- l'esprit \ersalile de l/o/ZA/V/zr. 
l.e coadjuteiu- s'aperrtit i\\\v ses conseils 
vij^ouieux comniencoient à di'plairc, 
que sa présence même «^énoit quel(|iie- 
fois. 11 eut pt-in* d'être sacrifié pi 
Gcsion , comme tant d'antres, et ar- 
rêté. Celle crainte lui fît prendre une 
résolution e\iraordin:tire • mais que 
l'événement justifia au-delà de ses cs^ié- 
rances. 

Il sa>oit l'ascendant qnel'eslime des 
ctn'és et la vénération des dé\ots pou- 
^oienllui donner sur le peuple j qu'il 
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E^étoit pas difficile de l'obtenir, s'<l ^^^^^ 
Touloit marquer de la conBance à son 
clergé , et s'appliquer à ses fondions, 
de manière qu il parût renoncer à tout 
le rcsle. Il se jiersuadoit qu'alors la 
Cour, quelque puissante qu'elle fût, 
no réusMruit jauiais à l'eniever du mi- 
lieu de sou troupeau, et le moins, 
pensoit- il, qu'il pût espérer, éloit de 
\i\re tranquille, cLéri et i^especlé , s'il 
ii'airivoil pas n;êfn« (pie la réj^ente fût 
oblij^ée de le rechercher. D'après ces 
oh^el vatious , le prélat va trouver le 
drc iVOr/éans j et [)renant sou te^te 
de la per[)lexité oii se trouvolt son 
altesse, entre le désir de défendre son 
fa\oii. et l'enxie de satisfaire la reine , 
il lui dit que pour le débarasser, il 
renonce aux affaires , et se consacre dé- 
sormais , sans panade, aux fonctions 
de son ministère. Gaston^ qtie ce com- 
pliment melloil à l'aise , le leçoit trcs- 
agréablemcnt. U avoue au coadjuteur , 
avec une espèce de confusion, que, 
dans les circonstances , il lui fail plaisir ; 
il lui promet de le défendre contre 
toute espèce d'eni 1 éprise , et concerte 
avec lui un commerce secret, (|ue le 
prélat n'a garde de refuser. Gondi va 
cijduiie faire part de sa résolution au 
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T^JTi! ^^ Chevreuse ^ devenue princesse de 
Conti, La Rochefoucauld souleva donc 
contre ce markige la duchesse de Lon- 
^ueville^ très-disposce à eire jalouse 
d'une belle- sœur irop aimabte: il ai(;rit 
aussi le duc de Beaufort^ madame de 
Montbazon , et les autres auxquels od 
avoii fail mystère de ce mariage dans les 
traités. Toutes ces personnes se réuni- 
rent , cl disposèrent le prince , tant à 
is'éloigner de Go/irf/ rju'à se rapprocher 
de la reine. 

Conclé uWnioii pas le coadjutctir, 
qu'il regardoit comme un intriguant 
dauf^ercux, capable de tout conseiller 
cl de tout oser. Mais avant même , que 
de rompre avec lui, il commit en pleine 
iissen)l)lce du parlement^ Timprudence 
de laisser apercevoir à cet égard le 
fond de son cœur.. On venoit de pro- 
noncer contre Mazarin l'exclusion du 
ministère , comme cardinal, JBroussél 
opina d'étendre cette espèce de pros- 
cription aux cardinaux même français^ 
sous prétexte du serment qu'ils prc- 
loient à un prince étranger. j^/o/t»s&voil 
que celte décision ne pomoii que dé- 
plaire irès-forl au coadjuteiir, parce 
qu'il desiroii ardemment le cardinalat, 
et le desiroit prlucipalenjcul pours'ca 
luire un dc^ré au mi uislcre. C'est pour- 
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t lé premier prësident appuya for- ,/' 

ti int l'avis de Èrùussel. Presque tout 
monde s'y joignit; et, témoin de ce 
:ert, Condé dit avec un' sourire 
m : Le bel écho ! Ces trois mots 
rirent à Gondi les yeux sur les se- 
nt dispositions du prince. Rupture cfé 
Il )it dû les apercevoir plutôt et p$s&mbiée d^ 
duner la défection de Condé ^. j^iy^Jt^ 
squ'il le vit entrer complaisammentpage i»}» 
OaiDS les vues de la Cour , au sujet de 
Rassemblée de la noblesse. Elle s'étoit 
formée pour la délivrance des princes j. 
•I depuis. leur liberté, deux ou trois 
centfigeutilshommes continuoîent de se 
trouver dans la graude salle des Corde- 
fiers, où , insensiblement^ ilss*étoicnt 
mis à traiter des ufiaires d^état avec 
beaucoup d'ordre et de bienséance. Ils 
menèrent les choses au point de de*- 
mander la convocation des états-gé- 
aérauxv La régente craignit qu'à son 
sefîis ils ne lès assemblassent d'eux- 
mêmes; le clergé oITroit de s'y rendre, 
ei on n'avoit plus besoin que du tiers-^ 
état, pour lequel on parloit déjà d'en*» 
Voyer des mandemens , tant à l'Hôtel-^ 
de-Ville que dans les provinces. Le duc* 
mOrléans voyoit avec plaisir la pers- 

riciive d'une assemblée dans laquelle' 
pouvoit.jouer un rôle très brillant t^ 

•4 l 
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^^jj très - avantageux. Mttznrin , an con- 
traire , tremlUolt d'en voir partir nue 
(Jocision qmhii fermeroil punr toujours 
l'entrée du royaume. 11 écrivit d'rm- 
jïloyer pour la rompre le [>rînce de 
Condé ^ qui ne |>ouvoit y paroîlre i\\\\ii 
scc<^nd , et ne devoit pas être m inté- 
ressé à sa continuation. On traita avec 
lui, el il se chargea de fairecntcmire à 
Gaston qn^nie pareille assend)lée poii- 
\oit devenir très-préjiidiciîdile, liniti 
la tranquillité du royaume , «pi'aux 
])rcroi;aii^es et privilégies des |>rinces 
ilus;uii^. Monsieur ^ persuadé, se laissa 
coii^iuire par ( onde h l'assemMéc ; ils 
prossrriMîi la noblesse <le se séparer, el 
1 oiniurcnl , en promettant que les 
états- i;t II éraux scroit m convoquée à la 
majorité dti ro 5({ul devoit être déclarée 
ver?» la lin de l'a nuée. 
Ft (^.11 iT«n- Pour p é:l:d)le de ce que la Cowr 
• "..s: iw .'c voulo t liureenrcconnoissance <1e celte 
(.i.rusc. com|)laisance de Cnndè y on contint 
, !^ ,?'■**' avec lui d'un changement dans le 
cowseil. Le jirincc y voyiiii avec peine 
le f;arde- des- sceaux Châteaiuieuf^ 
cpi'il rr}:;ardoit comme ennemi de sa 
lamillo. La reine le sacrifia d^uitaiit 
plus >ol<)nticrs, qu'elle le [>unissoil par- 
la dos atteintes secretios qu'il ne c*s>oit 
de ilonner à Mazarin , dont il amM- 
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iiiéter la France ducoté des Pays-"" 
» par le moyen de Slenai , qu oa 
laissoit. 
0"^in^^^^ ëcrivains prétendent que 
conditions ne furent accordées que 
r rendre Fambiiion du prince 
Lise, quand elles deviendroient pu- 
ques , et que jamais la reine ne les au- 
oit exécutées. D'autres disent qu'elle 
aiiroit accomplies , sans les remou- 
n ies du cardinal , qui lui écrivit db 
euil luie lettre pleine de raisons so- 
s, dont la (in, si elle est sincère , 
bouneur à son desintéressement* 
C ^^ous savez , madame , lui dit -iJ , que 
C le [dus {;rand ennemi que j'ai au 
monde est le coadjulenr ; servez-vous- 
en , nia<lame, plutôt que de tomber 
avec M. le prince aux condiiions 
qu'il demande. Faites- le cardinal; 
donnez-lui ma place ; mettez-le dans 
c mon appartement. 11 sera peut-être 
« plus à /ï/fi//ji/ô^/'qu'à \oire majesté: 
« mais Monsieur ne veut pas la perle 
4C de l'état. Ses intentions , dans le 
c fond y ne sont pas mauvaises, linfin, 
«C tout , madame , plutôt que d'accorder 
a à monsieur le prince ce qu'il de- 
IL mande: s'il l'ohtenoit, il n'y auroit 
a plus qu'à le mener à Reims ». 
Sur cette lettre, la reine n'Lcsita pas 
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i65i. à inander le coadjutear. Elle lui en 
un billet de garantie : il prit le bi 
le baisa respectueusement , le jet 
feu, et se rendit auprès d'elle pen 
la nuit. Elle lui proposa d'abord i 
réconcilier sincèrement avec Mazc 
et elle employa , pour le gagner 
raisons , les prières , et îusqu'aui 
nauderies y armes bien puissantes 
tre le coadjulenr, entre les mains d 
femme qui joignoit encore un 
éclatant de beauté à la splendeu 
trône. Go/2rfz se défendit, non pas 
eisément de se réconcilier, maïs < 
paroître y en disant que cette appar 
ne serviroitqu'à lui faire lori , sans 
aucun bien à son ministre ; (|u 
peuple et le parlement ne le croin 
pas plutôt moins échauffé contre le 
dinal ; qu'il perdroit tout crédit ai 
d'eux , et qu'il deviendroît hors c 
de la servir, ce qui fortitieroîtrnfinii 
le parti du prince : qu'il falloit < 
qu'il parût toujours également op 
au prélat et à son retour. Mai» % 
ment, ilisott la reine, 7> ne crois 
iju'il y ait jamais eu une choi 
étrange que celle-là. Il faut que ^ 
me seruir , pous soyez l* ennemi d 
hti qui a ma confiance ! Si vous le 
liez! aj,outoit-clle aOèctueusemen 
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le vouliez ! .. Le coadjuleur em- gr 
, se rejeia sur le dne à' Orléans , 
'il ne pouToit, disoit-il, ramener au 
dînai , el qui passeroit plutôt du côté 
prince. Revenez à moi ^ reprit-elle 
lement , et je me moquerai de votre 
nsieur , qui est le dernier des 
es. Elle lui offrit ensuite la no- 
tation au cardinalat et une place 
conseil , et même celle de premier 
nistre ^ qu'elle le pressa d'accepter^ 
refusa cette dernière , parce qu'il 
loît bien qu'acné ne lui éioit ofl'erte 
e pour remplir la niche où on re- 
ceroit le vrai saint , sitôt qu'on pour- 
l. Enfin , lui dit la régente d'un to» 
î ant , je fais tout pour vous : que 
?Z'i'ous pour moi ? Voire majesté y 
»ndit-il^ me permet' elle de lui 
tire une sottise y parce que ce sera 
mquerau respect que je dois au sang 
f 'al? Dites, dites ^ reprit-elle vive- 
nt, Eh bien! madame ^ j^obligerai 
le prince de sortir de Paris avant 
qu^il soit huit jours , et je lui enle^ 
peroi Monsieur dès demain. Touchez^ 
y lui dit-elle en lui tendant la main j. 
vous êtes apr^s cela cardinal ^ et 
plus , le second de mes amis, Le8> 
rangemens nécessaires h l'exécution 
au projet fureut la matière de deiui 
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\^^^ conférences. Pour les détails , h 
s'en déchargea sur ]sl Palatine j 
médiatrice entre Mazarin et le c 
leur. Anne de Gonzaffue SL\o\li 
qu'elle ne serviroit les princes qi 
qu'à leur liberté. Elle tint parole 
rangea ensuite du côté de la 
qu'elle n'abandonna plus ; ma 
entreienoit toujours dans l'aulr 
des liaisons qui servirent en cet 
casion. Gondi prit en elle une 
coniiance. 11 fut convenu entre e 
les sceaux scroient retirés à M^ 
rendus à Châteaunfuf ^ et que d 
ce seroit celui-ci qui rempli 
niche de premier ministre , et 
sitôt que le coadjuieur auroit i 
du public par des écrits qu'il mt 
il reparoîtro'l au pailemeut ; nu 
jours , disoit-il à la reine , ci coi 
(jue ce ne sera pas pour faire i 
le cardinal dans le ministère, , 
lui répondit-elle en souriant, i^o 
un vrai démon. Gondi comm 
toui cela au duc à^Orlé^ms^ qui fi 
content de voir que la morgue de 
alloit cire encliaîiiée. Failà , i 
ses conliilens, ili. le prince et le 
juUur fort mal ensemble , et y. 
avoir bien du plaisir de l urs 
inailierics y parole qui pciul L 
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lère de cet étrange seigneur j ^^ " 
ue l'appeloît /inné d'Autriche. 

aiide Froude commença la guerre \\ sedédare 
irc la peliie 5 par des écrits qui ^^^^^^'^'''J*^ 
iDt partie sérieux , partie badins, K,tr%u%» 
ions piquans , en ce qu'ils dévoi*P^«^*^î» ^ 
t malignement les vues ambitieuses 
prince » et qu'ils lui en prétoient 
lore. Uimportance des gouverne* 
ns de Guienne et de Provence fut 
ïgérée ; le voisinage d^ Espagne et 
^ialie fut figuré ; les Espagnols ^ 
n^étoifint pas encore sortis de la 
e de Stenai , quoique M. le prince 
eut la citadelle , ne furent pas 
niés. Ce canevas ^ dit Gondi, étoit 
\du sur le métier par Caumartin^ 
je le hrodois. Les mêmes observa- 
ns Furent habilement répandues dans 
M conversations particulières; et quand 
3 pfiblic eut été bien imbibé f)endant 
ine |>art.e du mois de juin, on lâcha dans 
^a ris une cinquantaine de colporteurs^ 
[in criuient à pleine tête : Lé^ Apologie 
le l'ancienne et légitime Fronde : la 
Défense du Coadjuteur^ la Lettre du 
\iarguiUier au Curé ; le Vraisem* 
niable ; le So/itaire^ les Intérêts du 
\emps'^ les Intrigues de la paix ^ etc. ; 
ît en mOme- temps , le bon Père Her^ 
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^g5j mite sonit de sa reiraiie , cl par 

palais bien accompagné. 

Les soiw- Comme des rivaux qui vonl « 

ministres dé- pré vidcF uoc qucrellc préluden 

le salut, le coadjuleuren apercev) 

prince , lui fil une profonde révér 

Coudé y répondit civilement. 1 

mesurèrent un momeut des yeu 

entrèrent dans la grand'chambn 

prince avoit coutume d'y décl 

contre Mazarin et ses suppôts: i 

ce jour , il ajouta à ses déclama 

ordinaires. 11 se plaignit de ce qi 

fuite du prélat n avoit rien chao 

l'état des choses; que du lieu de 

erkû , il gouveruoit le royaume ce 

auparavant ; qu'on voyoit sans « 

6ur le chemin de fireuil à Paris. 

Berthet , B racket , Milet , et l\ 

Fouquet, qui lui portcnenlles Méra< 

de la régente^ et en rapportoien 

réponses , qu'elle mettoit toutes h • 

eniion ; que le conseil dépendoil 

Mazarin plas que jamais , n'ë 

cornposé que de ses créatures , 

Te/lier , Servien et Lyonne , sous- 

nistres, qui n'osoient s'écarter en i 

de ses volontés ; qu'en vain le pai 

meni avoit délivré la France de 

tyrannie de l'Italien , s'il y laiss 
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p «es confîdens : par ces considé- ^ggj^ 
D8^ Condé coDcluoit à leur expul-^ 

nt dur à beaucoup de ceux 

qui détestoient le cardinal , 

g4 de la reine qu'au fiacrifice de 

emier ministre , elle ajoutât celui 

lires ; et bien des membres du 

nent commençoient à désapprou^ 

acbamement du prince à mortifier 

génie. Le coadjuteur pénétra ce» 

isiiions,et y confiormasa conduite. 

de rabattre les coups portés à 

ar//i, il appuya l'opinion du prince 

Il la nécessité de Fermer pour 

is au cardinal l'accès au gouverne» 

l et la rentrée dans le royaume ; 

aux sous-ministres , il ne dit rien 

oeilement , ni pour ni contre 

Il fit seulement entendre que la 

\ se prêtant aux désirs du parlement 

'essentiel , il couvenoît de ne la 

L presser si vivement sur les acces- 

«• Ce système de modération lut 

►lé du plus grand nombre. La cha- 

dcs esprits s'amortit, et en peu de 

ile coadjuteur prit dans l'assemblée 

chambres un empire égal à celui du 

ilors commencèrent les brigues , AnîmosW 
obtenir la pluralité des suffrages, t s. 
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^^^^ On se permit des harangues insiA 
. . « 1 . tantes , des imi)utatîons "raves , de 
p. X65 et ibi. reproches piquans, d ou k ensiiivir 
Nemours , des personnalités , dont le détail c 

7 1^ r ^ P*"s du ressort nés Mémoires parti 
p. lîîctisc. hers que de I Histoire. C eioil 1 anlci 

MotteviLle, jg g^ nnire en secret , qui ai^nisoit le 

Kerf , t. 2 , traits qu on se lançoit en {Miblic. Cr 
p.a)0,as9, g^j. g^jf^ qye le coadîntenr eiilro! 

avec chaleur dans J uiiiniosite de 
reine contre lui ; qu'il avoit approii 
le projet de l'arrêter de nouveau, i 
qu'il en avoit fourni les moyens. ( 
projet et ces moyens furent nl\éi 
au prince par des émissaires de la r 
gente , qui sembloit n'avoir d'atit 
vue que de se défaire de la grtn 
et de la petite Fronde, l'une par l'aiiti 
Condé prit l'alarme , et s'enfuit à Saii 
Maur, d'où il ne revint que sut 
garantie du duc cVOrléans , tjui li 
mcMue étoii fort peu en volonté et « 
puissance de le dcfcudre. La di\isi< 
rcgnoil dans la maison royale i el 
cclatoit par -tout, principalement 
palais, dont les salles devinrent coini 
des cham|)s de bataille , oii il iieti 
pas rare de voir ipiatre ou cinq c 
luilltaiies armés , et autant de I 
l)(tur<;rois avec des pistolets et 
puiijiiards sous leurs mauieaui. J 
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pari n^avoîenl pent - être pas, porr ^^r 
lâcher à un paru ou à Tautre, des 
liFs plus sérieux que les marquis de 
lillac et de Rouillac. Us se ren- 
rèreut chez le coadjuteur, auquel 
venoieiit tous deux offrir leurs scr- 
(S. Dès que le premier aperçut le 
>nd, « il me fit, dit Gondi^ uue 
révérence en arrière, en disant : Je 
vcDois , monsieur , pour vous assu- 
rer de mes services ; mais il n'est pas 
juste que les deux plus grands fous 
du royaume soient du même côté : 
)<% m'en vais à l'hôtel de Condé. Et 
vous remarquerez, s'il vous plaît, 
ajoute récrwain , qu'il y alla »• 
iSi vous remarquerez , ppurroit-on 
ter aussi , qu'entre ceux qui , sous 
ptéteulion de la raison, s'arment 
les intérêts des grands sans rien 
et ceux qui conviennent de leur 
I , il n'y a souvent que l'aveu de 
;rence. Peu importoit aux Parisiens 
iiel des deux demeurât la victoire , 
Condé ou du coadjuteur : cepen- 
it ils se passîonnoient avec une fu- 
ir qui ne souffroit pas de neutralité; 
Is couroient en foule aux audiences , 
it remplissoient toutes lés chambres 
les avenues du palais : les chefs se 
voient de cette multitude pour. faire 
Tom. XI. N 



tèrent au prince d'un air me 
quand ii sortil : à son lour, il fui 
de passer devant les mêmes c 
en taisant de profondes rcvén 
qu'elles lui rendirent d'un air h 
et ironique. Ces attaques et d 
pareilles , aussi indécentes que 
daleuses , durèrent jusqu'à la fa 
séance du ai août. 
H.inc de la On devoit y agiter une affain 
n :iK contre sonuellc au princc* La haine en 
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Est - il possible ^ disoil - elle au ^^gj 
d'Orléans, que cous le ménagiez^ 
8 ce qu'il m^a fait > sans ce que 
ai pas encore dit ? Le grief connu 
Oit us doute Pavenuirc de Jarsayy 
ne fui jamais oubliée : ce qu'elle 
1 wt pas , éioit peut être des plai- 
nes que Condéy malheureusement 
ue et railleur, laissolt échapper 
son attachement à Mazarin , ou 
des manières peu honnêtes qu'il 
rrait quelquefois à son égard : 
nme d'arrêter les lettres qu'elle écri- 
>tl à son ministre , de les produire 
plein parlement , de vouloir les 
rc ouvrir et lire publiquement , în- 
rétion dont cette compagnie, toute 
laufice qu'elle étoit , ne voulut pas 
rendre complice. Aussi Anne di- 
-elle dans sa fureur : // périra ou 
t ^ nrai. Si elle ne voulut pas le 
lire ; assiner , il est certain que , lors- 
'elle eut dessein de le faire arrêter 
me seconde fois , elle pencha pour 
les moyens qui ne pouvoienl guère 
'employer sans mettre la\ie du prince 
a danger; et madame de M'dteville ^ 
on apologiste, cou\ient qu'elle con- 
»ulta un casuiste pour savoir si elle pou- 
Foii, en sûreté de conscience, prendre 
ces moyens. 

N 2 
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Le prince menacé , quoiqu'il ne sfil 
pas toute l'étendue du péril , a>oit cra 
devoir prendre des précautions. 11 n'al- 
loit plus à la Cour , et empfoyoit tomes 
ses mesures pour éviter les rencontres 
fortuites, depuis que s'étant un joar 
rencontré par hasard dans le cours^ 
mal accompagné , avec le roi qui pas- 
soit, il avoit couru risque d'être arrêté. 
L'état des choses lui faisoit prévoir 
qu'il ne pourroit rester long - temps 
comme il étoit , flottant entre les brouil- 
leries et les raccommodemens , ne 
jouissant que d'un crédit précaire , dé- 
pendant du caprice d'un peuple vo- 
lage , et des résolutions d'une com- 
pagme qu'il falloit toujours tromper oa 
séduire. Les négociations qu'on jetoil 
à la traverse ne lui paroissoient que 
des pièges; et, dans ce préjugé, loio 
d'interrompre* ses liaisons avec les Es- 
pagnols , il les resserroit. Il fit partir 
son (ils et sa femme pour Montrood, 
place Forte qui lui appartenoit en Berri, 
et ii sépnra quelques troupes qui loi 
étoieiit afïidées de celles du roi , de 
peur qu'elles n'en Tussent enveloppées. 
C'est sur ces actions , dont quelqdes- 
unes u'étoient pas exemptes de blâmer 
que la reine l'accusa de crime de lèse- 
majesté, par un écrit qui fut présenté 
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aux cliambres assemblées, le 17 août, ^^g^ 
Le parlement ordonna que la régente 
teroit priée de s'expliquer plus claire^ 
ment touchant plusieurs parties d» sa 

{ilainte, qui n'étoient pas assez déve- 
oppées ; et c'est dans cette séance du 
21 août , que le parlement devoit 
prononcer , tant sur les griefs , que 
sur les récriminations du prince ^ qui 
attribuoit tout à la malice des sous- 
ministres ,/& Tellier, Lionne et Ser- 
vien y et qui demandoit leur expulsion ^ 
'aassi bien que celle du cardinal. 

Depuis long temps les chefs des deux séance'^i 
Frondes ne paroissoient au palais qu'a- " *^^*' 
vec des escortes nombreuses. On les 
renforça considérablement dans cette 
occasion, 011 il étoit question de dé- 
cider "enfin qui l'emporteroit pour 
toujours , du prince ou de la reine , 
dont le coadjuieur n'étoit que le cham- 
pion. Dès la veille, le prélat rassembla 
son monde, et assigna les postes, à ses 
eens. Il en mit une grande troupe dans 
les salles ; il en fît couler d'autres dans 
les cabinets , dans les passages , sur 
les degrés : les uns dévoient attaquer 
de front les partisans de Condé'y les 
autres , les prendre en flanc ou par 
derrière. La grande chambre se trouva 
aiudi investie j les armoires des bu- 



prince dit qu'il ne pouvoit as 
tonner de l'état oix il irouvoil le 
f/u^il paroissoit plulôt un cam^ 
temple de justice; qu^il y m 
postes pris ^ des mots de raà 
donnés ; qu'il ne concevoit pi 
y eût dans le reyaume des gei 
insolens pour lui disputer l 
Cette phrase fut répétée deux 
regardant le coadjuteur, qui lu 
grande révérence, et dit : San 
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iter le pavé qu^au roi. Je vous le nr 

Tiii bien quitter ^ répondit le prince. 

f ne sera pas aisé, ré[)arlii le coad- 

Bur. 11 s'éleva à Tinstant une clameur 

enquêtes favorable au prélat. Les 

n dens et les vieux conseillers se 

tlèrent cnire les rivaux. Mole les con- 

au nom de Saint Louis , par le 

ut de la France , de suspendre leur 

imosité ; et de ne point ensanglanter 

lemple de la justice. On parvint à les 

mer. Condé consentit à fai^e sortir 

palais ses amis; Gondi alla con<- 

er les siens. Comme il rentroit de 

salle dans la Grand'chambre , se 

lant entre les deux battans de la 

le qu'on tenoit entre -baillée, le 

de la Rochefoucauld le serra de 

nière qu'il avoit la ttîie dans la 

imbre et tout le corps dehors. Qu^on 

tue y s'écria le duc. Un des partisans 

e Gondij qui se trouva là heureuse- 

;nt , le couvrit de son manteau , et 

'àamplatreua: , fils du premier pré- 

ident, sunenant à propos, le dégagea, 

Q sans peine. En même - temps , 

uelques imprudens ayant mis Pépée 

la main , il y eut en un clîn-d'œil 

lus de quatre mille épées tirées ; mais, 

ar une merveille qui peut-être n^a 

2mais eu d^ exemple , dit Gondi , ces 



moins vivement. Leurs amis 
prendre parti dans la querelle , 
les anciens interposèrent enco 
remontrances et leurs prières, < 
la séance de ' dix heures , et 
retourna chez soi rêveur , c 
comme étourdi du malheur q 
pensé arriver. L'abbattement 
aussi la ville. Pendant la matir 
avoit été soutenu par Tattei 
événemens. La populace répand 
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roes , cribit , couroit , faîsoît son gr 
rme ordinaire* Les bourgeois s'at- 
u ent y allant les uns chez les 
res, s'excitant à Pattaque et à la 
se. Le peu d'ouvriers qui travail- 
it a voient leurs armes auprès d'eux ; 
falloit que le feu d'un mousquet 
Il embraser toute la ville. Quel feu 
' joie pour Mazarin , disoit Condé ! 
ce sont ses deux capitaux ennemis 
ont été sur le point de rallumer. 
K^u^uà l'ardeur fut refroidie , on 
?hit sur les violences auxquelles 
avoit pensé se porter; on en eut 
nte. Le plus grand nombre des 
illers ouvrit les yeux. Ils reconnu- 
qu'en croyant s'intéresser £^u bien 
die , ils n'avoient réellement pris 
que pour des intrigues de Cour; 
rs, la manière de penser changea, 
^ les plus modérés remportèrent pour 
I temps dans le parlement. Dans les 
nées qui suivirent, au-lieu de re* 
ttre sur le tapis lés prétentions res- 
ctives, on conclut qu'il ne falloit 
ger qu'à réconcilierla famille royale. 
Le duc d^Orléans fut prié de s'entre- 
mettre de l'accommodement. AJoléRi 
entendre au coadjuteur qu'il convenoit 
|u'il cédât au prince de Condé, Le 
)rélat s'abstint de paroitre aux asseiur 

5 
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i65i, blées ; on fit valoir au prince celte dé- 
férence , et on partagea y pour aÎDsi 
dire , le dîSerend au sujet des sous- 
ministres : Condé n'eut pas la satisfac- 
tion de les voir dégradés nommément 
par arrêt, déclarés indignes de pos- 
séder des charges , et exilés , comme il 
l'exigeoit ; mais on lui accorda qn' 
ne paroîtroient plus en public comi 
ministres. 
Majorité du La régente ne demandoit au prioGey 
^^'' pour prix de sa complaisance, que 

de revenir à la Cour , et d'y temr, 
sans intrigues , le rang que sa nais- 
sance lui donnoit : mais Condé se déficit 
de tant de condescendance ; il crai- 
gnoit les occasions dans lesquelles il 
prtsumoit cçoiAnne d' Autriche ao- 
roit pu exercer la mauvaise volonté 
qu'il lui supposoit toujours. C'est poor 
cela qu'il ne voulut pas assister au lit 
de justice , qui fut tenu le 7 septembre 
pour la majorité du roi. Dans cette 
cérémonie , Louis XIV reconnut so- 
lennellement ^innocence de Condéy 
qui avolt été attaquée par la reine dam 
son écrit adressé au parlement. Anne 
d* Autriche vouloit que le prince se 
contentât d'un désaveu de sa part; 
mais , pour des imputations qui toa* 
choient la sûreté de l'état^ et qui en- 
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tratnoient le crime de lèse - majesté , "TêTT 
Condé remonlra qii'nn simple désaveu 
ne snffisoit pas , et on lui accorda une 
•déclaration revêtue de toutes les for- 
mes. Mais la reine lui donna en même- 
temps une mortification qui contre- 
balança cet avantage. Selon qu'elle en 
étoît convenue quand elle renoua avec 
ie coadjuteur , elle éloigna du conseil 
Qhavigni y l'homme du prince, qui 
tléplaisoit au duc à^Orléans , y rappela 
Châteauneuf^ le patriarche des fron- 
deurs , détesté par Condé ; et les 
•sceaux , qui avoient été donnés au 

Î»reaaier président , puis enlevés , lui 
urent rendus, parce que tout enclin 
qu'il étoit à favoriser le prince , on le 
crut assez ferme pour soutenir contre 
lui l'autorité royale. 

Gaston , toujours irrésolu , foible posîiîoi 
ami, et piqué d'une jalousie secrète ^^"sj*"* 
contre le prince , avoit perpétuelle- j^' ^ ^ 
ment flotté, pendant le cours decesp«>9)et 
aflaires, entre lui et Anne d^ Autriche:' 
Au-lieu de se servir de sa qualité d'oncle 
du roi et de lieuienant-général du royau- 
me , pour tenir en bride les deux paris, 
il s'étoit rendu alternativement l'ms- 
trument de l'un et de l'autre , toujours 
de l'avis de ceux qui parloient les der« 
oiers. Au moment de la majorité, il 



se jetou , pour ainsi dire , an 
de sa résolution. Toutj écri 
la reioe , aeccordez tout : 
bon y pourvu que vous l^em 
de prendre l^ essor. Ou lui pr< 
conséquence de se retirer dansi 
vernement de Guienne , avec u 
sance très - étendue , et la p 
«^d'assembler l'année prochaine 1 
Généraux , afin de remédier a 
dont il se plaiguoit. Condé , 
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honorable , qui de voit le mettre .;-. 
l'abn des entreprises conlre sa liberté 
sa vie, qu'il craignoit à la Cour : 
, pour l'effectuer, il se rencontrolt 
difficultés qui e\igeoient toujours 
nouvelles négociations. 
L'esprit se lasse quelquefois à la (in Usetféter- 
aitaires, «t on aime mieux prendre guerre, 
mauvais parti que de recommencer La Roche, 
idélibérer. Depuis sa prison , le prince ^g^^j^ 
vivoit que dans un tourbillon d'in- page 12»* 
ngues : sans cesse occupé à concerter , ^^'^'''»''' 
projets, a entretenir des intelli- 
es secrètes, à former des deman- 
, à repousser des accusations , à 
aire ce qu^on appelle la guerre de ca« 
l, si désagréable pour quiconque 
f est point appelé par goût ou par 
. 11 avoit quitté Chantilly, et il 
loit la Guienne , dont il coraptoit 
e le théâtre de ses e:sploits ou le 
11 de son repos. Il s'arrête en chemin 
is une simple maison de campagne, 
il attendoit , à heure dite , un 
K>aner qui devoit apporter les résolu- 
lions conciliatoires du conseil. Pen- 
]anl qu'il étoit dans l'état de perplexité 

iu'éprouve tout homme à la veille 
'un événement qui doit décider de 
K)n sort pour toujours, on vient l'a- 
r«rtir qu'on voit approcher un corps 



auireiui» uuiupagnuus U6 ses yi 
réunis dans différentes gar 
où ils D'atlendaient que l'ord 
joindre, (c La reine , lui dit-i 
<( ni argent , ni crédit , ni c 
c< ration. Toutes les troupes soi 
m pées sur les frontières de la ' 
<c vous allez vous trouver ma 
K centre du royaume. Les offre 
m vous fait sont autant de prei 
ce foiblesse, qu'on tâche de vi 

ff rlip.r On nA pViArn rrn'à w*, 
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irc tant de conseillers qui pous- """T^ 
l le malheureux prince dans Fa- 
y aucun ne fut assez son ami pour 
'epr inter les inquiétudes , les 
les remords auxquels il alloit 
I r : inquiétudes de la part de ses 
complices, dont un chef de 
toujours le premier esclave ; de 
ticuliers, delà populace^ 
y dont il faut essuyer les ca-^ 
3t redouter les trahisons; chagrins 
échecs, faute de ressources; dans 
I lages y dont la gloire est obscur- 
la tache de\ rébellion ; remords 
sbirer le sein de sa patrie; de 
un trône qu'il devoit soutenir ; 
1^ la douloureuse nécessité de se 
entre les bras des ennemis de sa 
m , d'être peut-être forcé de men* 
chez eux un asyle , et de ne l'ob- 

* souvent que par le sarriSce de ses 
nrs les plus sacrés. On ne peut dou- 
pe Condéj malgré l'enthousiasme 
D tâchoit de lui inspirer, n'ait fait 
réflexions , et qu'il n'ait eu le cœur 
é de douleur, en considérant les 
is de sa démarche. F^ous le voulez > 
il à ses amis assemblés , vous le pou^ 

* Eh bien ! je ferai la guerre ; 
*s souvenez-vous que c^est malgré 

que je tire Vépée , et que je 
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"TT""" èpées , ces poignards , ces pistolets 
demeurèrent un moment sans action. 
La présence d'esprit du marquis de 
Crenan , capitaine des gardes du prince 
de Condé y sauy a tous ces braves. Que 
faisons- nous , s'écria-t-il ? nous allons 
faire égorger le prince et M. le coad* 
juteur, Schelm (j) qui ne remettra 
Vépée dans le fourreau ! II partit i^ 
l'instant un cri de, F'ipe le roi! qiri 
lut répété par les deux partis , et ib 
s'écoulèrent chacun de leur côté. En 
reprenant sa place , le ooadjuteur apos- 
tropha darenient le duc de la Roche' 
foucauld , qui ne lui répondit pas 
moins vivement. Leurs amis alloietit 
prendre parti dans la querelle , lorsqnt 
les anciens interposèrent encore leurs 
remontrances et leurs prières. On leva 
la séance de dix heures , et chacno 
retourna chez soi rêveur, chagrin i 
comme étourdi du malheur qui avoit 
pensé arriver. L'abbattemeni gagna 
aussi la ville. Pendant la matinée , on 
avoit été soutenu par l'attente des 
événemens. La populace répandue dans 



(i) Mot allemand^ qui étoit commun alon^ 
connue (pii diroit^ infâme gui ne remettre 

Vépée dune Ij fourreau ! 
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raes , cridit , couroît , faisoit son gj 
! ordinaire* Les bourgeob s'aû 
soient , allant les uns chez les 
s'exciiant à Pattaque et k lu 
e. Le peo d'ouvriers qui travail- 
lent avoient leurs armes auprès d'eu% ; 
ne falloit que le feu d'un mousquet 
r embraser toute la ville. Quel feu 
joie pour Mazarin , disoit Condé ! 
ce sont ses deux capitaux ennemis 
ont été sur le point de V allumer. 
Q nd l'ardeur fut refroidie , on 
lit sur les violences auxquelles 
oit pensé se porter ; on en eut . 
lonte. Le plus grand nombre des 
*s ouvrit les yeux. Ils reconna- 
ît qu'en croyant s'intéresser àju bien 
ilic , ils n'avoient réellement pris 
que pour des intrigues de Cour; 
loi*s I la manière de penser changea ^ 
les plus modérés l^emportèrenl pour 
I temps dans le parlement. Dans les 
ces qui suivirent, au-lieu de re* 
tre sur le tapis lés prétentions res~ 
lives, 00 conclut qu'il ne falloit 
Qger qu'à réconcilier la famille royale. 
Le duc ai Orléans fut prié de s'entre- 
ittre de l'accommodement. Mole fit 
endre au coadjuteur qu'il convenoit 
p'il cédât au prince de Condé. Le 
irélat s'abstint de paroitre anx asseui-^ 
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j^^^ plices à la discrétion du prélat, q: 

la générosité de leur pardonner. 

Sa galante- il aurolt été très-utîle à Condi 

rie envers u loigner dc Gastou le coadjuteur, 
Rrf , t. a , conservoîl un grand empire sur 

p ge î79. esprit , et s'en servoit contre les ' 
rets du prince. II auroît , au ce i 
été très-fâcheux à Gondi de se * 
duit , par la prison , à TimpiiiF 
d'agir , au moment qu'il s'ouvroit 
yeux une perspective fort agréahw 
jouissoit auprès de la reine d'un 
grande considération. On leflatt^ 
bientôt cette princesse ne s'en tics 
pas à l'estime , et qu'il ne dev* 
désespérer de pousser sa fort 
qu'à supplanter Mazarin, Les 
qui croyoient connoitre le cœur' 
cT Autriche , lui donnoient d 
pour lui apprendre Â s'y insinue 
le rêveur quand vous êtes c 
la reine , lui disoil la duchess 
vreuse , pestez contre le cm 
laissez- moi faire le reste. 
fidèle à ses instructions ; et 
s'aperçut bienlôt de ce m 
s'en oBensa point , espérant 
rillusion oii elle entreteno 
te.ur , dérober plus aîsémc 
gards la marche de sa po 
Le parti du prince 
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avec des apparences formida- ,55,^ 

Es gnols armèrent plus puis- saccèsJu 
it r terre et par raer . afin de p^^i^cj. Rc- 
de Ja révolution qiu sembloit renne, 
tr ; ils firent avec lui tous les 
[tfil voulut , lui promirent plus 
t el de troupes qu'il n'en de« 
t, et en fournirent un peu au 
:ément y comme une amorce, 
inces d'outre - Loire presque 
, Guienne , Poitou , Sain- 
Angoumois, et partie considé- 
autres goiivernemens , avec les 
IX gentilsliommes qui les ha bi- 
se déclarèrent pour le prince. 
arsin , qui avoit été rendu en 
temps que lui à la liberté et à son 
ndementenCatalogne, lui amena 
de son armée, et par cette 
permit aux Espagnols de se 
ler de Barcelone^ d'en faire 
B. Mais les négociations de la 
}ui commencèrent avec la guerre^ 
îDt cette première ardeur. Con- 
is sa prospérité , n'avoil pas 
nénagé ses amis. Tu renne se 
t de quelques hauteurs ; et 
on , devenu infirme, ne se trou-^ 
us propre au mouvement des 
s. Le premier, dont la conscience 
(lai à l'aise de ses engagemens 
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contraires à la France • et invité d'iit* -. 
leurs par une l'eltre du roi , avoit sollicili V 
de la C(3ur un négociateur qui pûl dé* l 
gager de Ja parole qu'il avoit don 
aux Espagnols de demeurer à leur 
vice jusqu'à la paii^. Sur ses ini 
Croissy, conseiller au parlement, av 
été envoyé h Sienay pour traiter 
pacification , et il fut méaie qu 
d'aboucher ensemble Gaston et J 
chiduc. Mais le défaut de pleins-p 
voirs de la part du dernier , arrêté 
les négociations. L'Espagne > 
son épuisement, qui, celte année, 
réduisoit , ainsi que la France, ai 
tenir à la défenbive sur les fron 
de Flandre , vouloit attendre V 
la guerre civile que l'on voyoit i 
éclater. Le refus de cette puissa eà • 
pérer aux eObris sincères du i é 
pour procurer la paix, parurent : 
ci une décharge légitime de s i 
^emens avec elle , et il se 
reprendre d'autres mieux assortis 
inclinations vertueuses. La reioe n'' 
pas de peine à gagner les deux frè 
qu'elle mit effectivement en p 
des terres qui avoient été proD 
duc en équivalent de sa pr 
de Sedan. L'exemple de ces i\ 
liages en entraîna beaucoup d il 
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rem le parti royal ; et bientôt , i65i . 
qoelqnes troupes qu'on tira 
tière», le comte à^Harcourt ^ 
l on en donna le commandement, 
ava en état d'arrêter les progrès 
de. \ 

' d* Autriche prit la résolution Larékiesort 
mtrer le ieune roi aux provinces ^* '^*^ 
lees, tant pour anernnr ceux quip.^oct^iu 
Bloîent, que pour inspirer de la Jo'y»^ H 
Dce aux sujets fidèles; mais elle 
lendoit qu'il ne lui fût pas libre 
îuer Pans , et que des obstacles 
nt mis de la part du duc d'Or* 
et du coadjuteur, qui avoient 
t de l'y retenir. 

dans cette occasion que là reine. 

les fruits de son manège eu- 

c présomptueux prélat , qu'elle . -^ - 

laissé s'enivrer d'espérances ridi- 

II applaoit, pour lui plaire ^ 

1 difficultés , et maintint dans 

t ites les oppositions que lui 

>rdinairement faisoit naître. De 

\ la reine ayant fait passer au 

nt une déclaration contre le 

de Condéy et l'enregistrement 

tt des retards, parce que le duc 

éans faisoit espérer qu'avec le 

il rameneroit le prince k son 

I le coadjuteufi sollicité par la 
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TZ reine , abrégea Jes délais de Goifon^ 
et ydnne d* Autriche eul la satislact 
de voir l'édil qui déclaroit Condé en 
niinel de lèse-majeslé , el qui a^ 
donné dès le mois d^ociobre, 
gistré enfin le ^k décembre. 
Rstou'^de Tout prospéroil à la reine. Ei 

^n^'^^^ •' "^^"^ï*^"^ seulement , elle avoil, 
4epu:)7 jus- ainsi dire, confiné la duchesse de i 
^-il ?*^' « sueville et le prince de Conii d 

Talon , t. 8 , ^ ^ ^ ^ -.Il .«„n 

p3Tt. 1 ,p.8i. dcaux ; .ses troupes tenoient bloque 
Ar?mour5, mère et le fils de Condé dans Mo 
% .„ Le pnuce lui-même , a qui on avoi 

page 71. espérer que des qu il auroit lirel 
K«f . t. 4 , ses anciens soldats accourroientsou 

^^Motrevi/if ,^''^P^^"^ ' se trouva réduit à fairt 
t»4.P'^»o« guerre avec de nouvelles levées 
«li^J'j.^* ' ' discipline el sans subordination' 5 ' 

prgci77. I 

Bntmt , vent sa valeur el sa capacité sup|î » 
c. 5*p. i»6. ^ ^^ foiblesse^ souvent aussi le c* 

à^Harcourt lui fît sentir qu'il i 
pas indigne de se mesurer aveclui 
emporta les forts de la Rochellej 
lever au prince le siège de Cognac, 
confina derrière la Cbarente , maisn 
passer cette rivière. 11 seoloil la sopc 
rioriié de génie de son rival , et u' 
soit (ju'avec la circonspection ( 
général qui se défie de lui- nié .1 
variété des événemens établil entre 
uu équilibre ruineux pour les afiaires 
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qui avoil besoin de quélqties \ ^3, 
18. G^iiealterodiive de re- 
ivantages dura tout l'hiver^ 
!our passa à Poitiers assez trau- 
. Elle u'avoil poinl d^nquié* 
Bôlé de Paris , où le pouvoir 
d'Or/éans et du coadjuieur étoit 
celui du chancelier Seguier 
rd dcs-bceaux Hlolé , qu'on 
^s exprès. D'ailleurs les af- 
leures et extérieures se con- ; 
irès-bien sous la direction de 
ufj vieux ministre expéri-' 
Il prenait toutes les précau- 
ir épargner à la reine Fembaras 
Is, et l'empêcher de regretter 
m.^ 11 étoit bien secondé par 
Hj homme de tête et d'expé- 
qui ne s'emparoit pas moins - 

int de la confiance de la prin* 
yilleroi s'y insinuoit aussi. Ils ^ 
mis de concert auprès d'elle le 
r ma8 de Savoie , son parent, 
imoit beaucoup , et q;ui jouoit, 
douter , le rôle de principal 
); de sorte qu'on fut quelque 
I croire que la reine pourroit se 
r du cardinal. Elle lui tit in»i- 
it-on , de se retirer à Ronie:^ où 
oit soin de lui ; et elle repoli dic. 
ue de NavaiUeSy qui lui par luit 
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i65i. en sa faveur: c( Vous pouvez juger cpe 
(c personne ne souhaite tant que moi ' 
<c qu'il revienne : mais le pauvre homme 
(c est malheureux ; les affaires vont bien 
(c entre les mains de ces gens- ci. 11 ÏM, 
« qu'avant son retour ou ail pouue 
a M. le prince ». 
Tiers-parti. Si Anne d' Autriche eut cette vcl- 
ite;z, c. i , léîxé , elle ne dura pas ; peut-être même 
ne la moulra-t-elle que pour détoarner 
Tattention jusqu'au moment oii elle 
jugeroit à propos de se déclarer. Elle j 
n'attendit pas même, ainsi que , aesoo 
aveu , le conseilloit la prudence, qui i 
M. le prince (ni poussé; mais , par noe ' 
impatience que Talon appelle ardeur ' 
féminine^ pendant que les succès 
etoieut encore très-balancés , elle fit 
dire aux frondeurs de Paris, qne 
l'honneur du roi exigeoit qu'il rappi 
son minisire , et leur fit demander s'ils 
s'y opposeroient. A celle quesûoo, 
le bandeau tomba des yeux du coact 
juteur ; il vit toute l'étendue de h i 
faute qu'il avoit conunise en laisaM ' 
sortir la Cour de Paris. 11 avoue , atee 
la contusion d'un homme honteux ds 
s'être laissé jouer , que cette faute éloit 
des plus lourdes^ palpable , inpardùnr 
nable ; qu'après l'avoir faite , il n'y avoil 
plus d'autre parti à prendre ea booM 
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ique , que de se dévouer à la ""^ôSu 
ir , ou de se joindre à Coudé; point 
itieu. Cependant il en prit un, qu'on 
la le tiers-parti. On conçut que 
dément ne verroit pas tranquille- 
. enfreindre ses arrêts par le rappel 
un proscrit; que de nouveaux arrêts ^ 
t-éire plus sanglans, vieodroient à 
des premiers, si on pouvoit 
r le peuple dans sa prévention , 
le ntrer à cette compagnie prêt à 
seconder; qu'au parlement de la 
lie il seroit aisé de joindre ^ceux 
provinces , qui auroient aussi leurs 
s à faire respecter ; qu'ainsi ou 
Toit un parti très- considérable 
Fétat : parti qui feroit professioa 
ne tirer aucun secours de Fétranger , 
de n'avoir aucune liaison avec Condé 
me rebelle , d'être au contraire 
V- le au rot , mais très-opposé à 
nistre« Voilà ce qui devoit pâ- 
tre du tierê^parti : mais Gondi se 
toit que les choses ne resteroient 
long-temps dans cette espèce d^é- 
ilibre , que Mazarin rentrant dans 
royaume par force , il faudroit *biea 
les parlemens et les grosses villes 
L opposassent aussi la force , et 
t'aiosi il vien droit à bout de mettre 
duc di Orléans à la tête d'un parti 
Tom. XI. o 
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qui feroît la loi aux deux autres. Ce 
projet supposoitque la Cour laisseroit 
former Tarage , sans travailler à le dissi- 
per avant qu'il grossît y et -cpie le prince 
n'y iravaîlleroât pas davaiiluge ; suppo- 
isiliron absurde qui fait dire à Gondif 
qu'ak>rs il ànoassoït à l^aveaç/e, qu*il 
combaUoit àla manière de&^iidebate*^ 
c'esi-à-dire , d t^ams ; ^u* enfin il pre- 
noUie^dètour de courre. les jy/us grandi 
incani^niens pour éviter les plus petits. 
Les petilfi étoffent de laâsser la reine ap- 
peler sû«i miirislTie, et jotârd'-on trionipbe 
que Mazcwiu niroit ooblement payé. 
Lesgi^asidsincoiiivéDifiQS létoieiit d'avoir 
beaticouf) d^ifiquiéiodes , de s'exposera 
des damgers'sans nombre , etde finir par 
racxx»in)^KSsen»ent de la firopiiclie qne 
le coadfulfenr iaisôit à Gaston : Vous 
serez jiU de France à JBlois , et moi 
cardinal -au hois de f^incennee» 

Devenir icardioal étott alors son prin- 
cipal vœu : anissi , quand les ém'ssairci 
de la reine lâichèrefil de l'éiiTanler, en 
menaçant de révoquer la nounnatioa 
s'il s'opposoTt au retour de JHazarin^ 
il répoodii ^an s h csller : jS{ on ia réiHh 
que^ dès demain je prends l^éeAarpe 
isdbelle , et je me joins d M, le prince* 
y4/ined'j4uiricAe,chLrméed*kpprtndtt 
par-lâ qu'elle avoil un moyeu sur d'em* 
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her la réconcilUiion de ces deux ""TiiTT^ 

, voyant qu'elle n'avoit à 

\ que des arrêts du parlement , 

or redoutoit peu dans i'éloigne- 

^ travailla sans relâche à appianir 

cardinal Mazarin ie chemin de la 

I c^. 

le et loi étoient dans une <5eale . .^^^ .^i'^flt 

, , 1 • • Mazarin mise 

ite ; tous deux desiroienl se re-à prix» 
i j et tous deux y voyoîent les 
grandes diflBouliés. Il n'étoit pas 
lent an cardinal , cliargé d'arrêts 
pro rîption , de traverser le royau- 
» I risque de tomber entre les 
des suppôts de justice répandus 
la route ; ni à la reine de l'exposer 
ig Si cependant il ne repa- 
►it ] à la Cour , il craignoii d'être 
»lié. il lui venoit des avis de ses 
, que la reine sembloit balancer 
tre l'honneur de faire remonter son 
listre à sa place , et la crainte des 
îS que lui causeroit ce triomphe. 
n ir le jeune roi , le cardinal se croyoit 
liir de lui. Avant soii départ il l'a- 
t si bien envif onfié de gens qui lui 
61 ^nt attachëi, qu'il desiroil son retour 
autant que sa mère. Louis fut de tous 
les conseils qui se tinrent à ce sujet : 
jamais il ne se laissa pénétrer, et il 
signa , dans le plus grand secret y les 

o a 
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i65i ordres qui demandoîent à être cacbés. 
Mazaririy avec cinquante mille écus qui 
lui Festoient des débris de sa fortune , 
fit des levées en Allemagne. Les cour- 
tisans s'apercevant qu'en penchant pour 
lui on étoit vu de bon œil ^ s'empres- 
sèrent de lui mener des soldats. Il se 
forma ainsi une armée dé huit mille 
hommes, dont le maréchal A^Hocguin* 
court alla prendre le oommandemeot 
sur la frontière. Tous les officiers por- 
toient Técharpe verte , couleur du car- 
dinal , et il se fit précéder d'une lettre 
au roi : lettre concertée, dans laquelle 
il disoit que tenant de lui tous sesbienSi 
il ne croyoit pas pouvoir en faire ua 
CiUploi plus légitime que de les coo* 
sacrer à la défense de sa majesté contre 
ses sujets rebelles. 

Ces monvemens ne purent se faire 
sans que le public en fût instruit. La 
coadjuteur travailla 9 selon son système, 
à soulever contre le retour deAfazarin 
le parlement et le peuple j sans qu'on 
pût lui reprocher de favoriser la rébel- 
lion du prince. Il disposa les conseillers 
frondeurs à ne point souffrir impuné- 
ment que leurs arrêts fussent \iolés, 
et on ameuta la populace, afin que ses 
criailleries contre Mazarin pusseot 
raffermir les officiers chancelans,enbar* 
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les anîUmazarinistes dëc^idés, et ^^ 
ûmider les autres. Tant qu^ii ne fut * 

question que de remontrances , de dé- 
talions au roi, de moyens qtii ne 
toient pas des bornes de la bien- 
ice et de la soumission, le premier 
nt laissoit couler le torrent j 
I y ur peu que les avis penchassent 
lence,il lesréprimoit vigoureu- 
M mt, et il avoit la consolation de se 
r encore appuyé du plus grand nom* 
e« Ainsi un conseiller ayant dit m que 
les gens de guerre qui s assembloient 
sur la frontière, pour le service de 
c JWazarin^ se moqueroient de toutes 
c les défenses du parlement , si elles ne 
ne leur étoient signifiées par des huis- 
siers qui eussent de bons mousquets 
et de bonnes piques , il y eut contre 
lui un soulèvement général »• Ce*-* 
idant , dit le coadjuteur , ce conseiller 
parlait pas de trop mauvais sens i 
f dire^ qu'il parloit très-confor- 

I nt à l'opinion de Gondi , qui , 
roulant parottre marcher entre la 
trre et la paix, ne desiroit au fond 
t trouble et désordre , pourvu que 
très en fussent crus les auteurs. 
ii soudoya plusieurs de ces gens 
jn'on trouve aisément dans les grandes 
rilles ^ gens que la fainéantise et la mi- 

'i 
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^r sère disposent à loul faire. Ils parcou- 
roîent les rues en furieux , et s'arrétant 
devant les maisons des conseillers, ils 
ineoaçoieut de pillage et d'inceudie 
ceux qui molllroient coatre Mazarin. 
]] s'en pt^ésenta un )Our une troupe à 
l'bôtel du premier président. Mole 
travail loit alors a^ec deux marécbaus 
de France» qui vouloîent envayer cher- 
cher du secours. Déj;à ses domestiques 
fermoient tout , et se préparaient à la 
défense. Le ma<^trat fait ouTrir lei 
portes, montre à ces mutins un front 
sévère y leur demande ce qu'ils vea* 
lent ,^t les menace de les faire pendre. 
Comme s'ils avoient devant eux oeot 
canons prêts à les foudroyer , ils fuient et 
se perdent dans les rues voisines. MoU 
revient tranquillement à son travail. 
La reine l'appela pour tors auprès d'elle 
pour e^iiercer ses fonctions de garde- 
des-sceaux : mais on croit qu'elle avoit 
dessein de mettre la confusion dans le 
parlement , en le privant des conseils 
du premier prébident. II quitta Paris 
le 27 décembre, et il dit en p.irtant ces 
paroles remarquables : Je m'en paii 
à la Cour , et je dirai la vérité ; apri$ 
quoi il faudra obéir au rei. 

Après s'être essayé par des arrêts qui 
ordoiinoiciu des recherches et des 
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étions, qui enjoigooienli, àé- JlfiîTT 
Leat y qui attaquoieot enfin ^a- 
in ses adhërens p^r toutes les 
du palais, le pavlecoeut mit sa 
pri& le s^9 décembre, le déclara 
urbateur du repos puhUc; , crimioel 
»e-uiajesié,pour avoir rompu soo 
y eihorulesGon&œuiaies à lui courir 
et coiQiiiaQdaquesarbibliothèquese- 
vendue. Surleprixdela penie , por- 
Tarrêt, ilserapré/evé une somme 
e cent cinquante mille livres , pour 
dé livrée à celui qui représentera 
t rd mort ou vif; et de queU 
' cri} Hit soit eoiépùble celui gui 
i sei "a ^ il aura sa gréce. Cet 
ne fut pas approuvé de tout le 
e. A la vérité , dispH-ou , c'est au 
Qt à s'drmer du glaive de la 
içe , à le préscTHer au mooarque , à 
I irer qui il doit frupper, mais 
» à frapper lui-même. « Et qui 
pr TÎ voit-il? Ui> chef du conseil du 
roi , un premier ministre , un car- 
dinal , un homme qui n'étoit cou- 
pable que d'avoir su plaire à son 
maître, à qui ses plus grands ennemis 
. ne pouvoient reprocher la moindre 
cruauté : le réduire a l'état du plus 
scélérat d'entre les corsaires et les 
. brigands publics^ à ne plus regard^. 

4 
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^TôIiT" ^^ '*^ hommes qui l'environnent que 
(C comme autant de furies et de bour- 
<c reaux acharnés à sa perle; à ne savoir 
<( où trouver un asyïe , et à envisager dé- 
<c sormais toute la terre comme le tbéâ- 
« tre de son supplice ! » C'étoh une 
extrérailé qui paroissoit bien violente. 
Le clergé se plaignit haulemenl qu'oa 
traitât aiiisi un de ses membres , et Ma- 
zarin fut profondément touché d'onc 
preuve de haine si persévérante et si 
cruelle. 
Il rentre en Cependant, malgré les arrêts du 

France parlement , il ^avançoit heureusement 
i652. en France, environné de l'armée du 
maréchal iS Hocquincourt. Il étoit entré 
>ar Sedan , d'où il prit son chemin pr 
la Champagne, pour gagner Poitiers. 
Son armée avoii à traverser les rivières 
d'Yonne , de Seine et de JLoire. Le 
parlement imagina de lui en disputer 
le passage. 11 nomma trois conseillers^ 
Bertaud , du Coudroy et Gipien , 
apparemment les plus valeureux, atn- 
quels on donna commission de se trans- 
porter sur la route du cardinal. Selon 
leurs ordres, ils font bravement sonner 
le tocsin , rompre les ponts , eroba- 
rasser les chemins^ et mettre cinquante 
soldats dans Pont-sur- Yonne, qui dc- 
>oii essuyer le premier eflbrt de l'en- 
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netoL Ils se retirent ensuite du côté de i65a. 
Sens , d'où ils comptaient aller établir 
les mêmes forces sur la Loire. Mais 
pendant qu'ils marchoient au plus vite, 
entourés de paysans ^ d'huissiers et de 
recors, un détachement d'une douzaine 
de cavaliers de l'avant-garde àiHocquin^ 
court ^ qui les reconnoit a leur escorte y 
fond sur eux : l'un se sauve, les deux 
autres sont pris. Bertaud ^mené devant 
le maréchal, et interrogé sur son état 
et sur ses fonctions , répond en séna- 
teur romain : Qu^il ne lui parlera 
que quand il le verra sur la sellette. 
Cet attentat d'un maréchal de France 
contre deux conseillers au parlement , 
qui ne tardèrent pas à être relâchés 
par ordre du roi, excita un frémisse- 
ment d'indignation dans l'assemblée de& 
chambres. Les uns youloient qu'on le 
décrétât de prîse-de-corps; les autres , 
qu'on le déclarât, sans délai, crimi- 
nel de lèse-niajesté. (C Je vais , » dit 
tout bas au coadjuteur le conseiller 
Sachaumont , fils du président Le 
CoigneuXy et connu par son enjoue- 
ment, <c je vais ni'acquérir une mer-^ 
« veilleuse réputation ^ car j'opinerai ài 
« écavt^ernïonûevïTÔ^Hocquincourty 
« nui a été assez insolent pour charger 
« des gens qui armoieut les commune» 
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i6ôa ^ contre lui ix. On se contenta néan- 
moins d'ordonner qu'il ne seroit pas re- 
connu commandant de l'armée royale, 
mais fauteur et défenseur de Jfazarin. 
Conduite in- Cette disûnction éloit imaginée pour 
rpISnr. rassurer le duc d'Orléans sur l'impu* 
Affff.t. 3, tation de rébellion, et obtenir qu'il 
**^*^^* laissât agir ses troupes en faveur de la 
page lét.' ' Fronde. Il avoit à-peu-près quatre mille 
Td/oR.t.s,{)Qj^Q)eg tant de ses cardfs, que des 

part. I, p. 70* 15 ^ I • 7 . • 

gens-d armes , et quelque luiantene 
qu'il mil sous le commandement du 
due de Beaufort. Il y joignit d^ com- 
pagnies formées par plusieurs seigneuri 
attachés à lui , par des gentilshommei 
peu instruits , qui ne s'inqpagiooient pat 
qu'on put pécher en se rangeant soui 
les étendards de l'oncle du roi et da 
parlement. Le prince de Condé crut 
l'occasion favorable pour engager tout 
les ennemis du cardinal à faire cause 
commune. Il dépêcha à Monsieur ua 
gentilhomme chargé de représenter que 
le tiers-parti^ en divisant leurs forces « 
seroit la ruine de l'un et de l'autre. U 
lui offroit SCS villes, ses forteresses, ses 
amis, ses troupes, «iveQ promené de 
se mettre lui-même sous se9 prdreSt 
Gaston ne fit à ces proposition^ ooe 
des réponses vagues et ambiguës , des 
réponses tirées^ pour ainsi dire, à la 
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re du coadjuteur, qni, en vue de i65t. 
urpre , voiiloit avoir auprès de la 
reîoe l'honneur d'empêcher la jonction 
s deux princes^ mais qui ne vouloit 
que le duo à^ Orléans se privai ab- 
umenl du secours de Condé. 
Le même envoyé se présenta au par- 
ti , et demanda une surséance à 
écution de la déclaration donnée 
^nlre le prince ; l'union des princi- 
>ales villes du royaume, et des princes 
lo sang, l'autorisation de la compa- 
joie f pour lever des deniers et des 
troupes. Ce mot d^ union y qui rappeloit 
le souvenir de la ligue , souleva les 
rits. ce La tendresse de cœur pour 
i 1 itorité royale , saisit toutes les ima- 
( itions. Le président de Mesmes^ 
qui remplacoit Mole , exagéra avec 
éloquence l'injure qu'on laisoit au 
parlement , de le croire capable 
d'une union qui produiroit infaillible* 
ment la guerre civile )i. Mais, disoit 
'^otidi à l'avocat général Talon ^ n'est* 
;e pas une inconséquence manifeste ^ 
ue d'admettre ici dans l'assenibléé 
«s chambres, le député d'un prince 
|ue vous avez vous-mêmes déclaré cri* 
oinel de lèse* majesté, et de prétendre 
cependant ne pas désobéir au roi? 
c Que voulez -vous ^ répondit naïve- 

6 
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x653. « ment le magistrat? nous ne sa/ons 
(c ce que nous faisons ; nous sommes 
«c hors des grandes règles ». 11 répé- 
toit sans cesse, «c Conservez rautorité 
« rojaic; car » , ajoutoit- U, en en- 
trant dans les préjugés du pins grand 
nombre, dont îT n'étoit pas exempt lui- 
Bieme , acomme toutes sortes d'eilré- 
« mités sont légitimes à Tégard da 
« cardinal , toutes sortes de respecis 
a et de déférences sont daes à Fau- 
te torité royale, dont il n'est jamais 
« permis de se départir ». Ed consé- 
quence , le prince n'^obtint que sa pre- 
mière demande , c'est - à - dire, qu'il 
seroit sursis à l'eiécution de la d<^cla- 
ration portée contre lui , jusqu'à ce 
que Mazarin fui expulsé du rovaume. 

L« Cardinal Cc délai ne parolssolt pas près d'cx- 
arrivc à u plrer , si on en jngeoit par ïa manière 

°!!^'. dont ce prélat fut reçu à la Cour, li T 

Bnenne, . i ^ o c' • *ï 'Il 

t. 7, p. 144. arriva le 10 levner. Le roi alla au- 
jo/v, t. 1 , devant de lui à deux lieues de Poitiers, 
Mort vi Ze'^^^c les seigneurs les plus qualinés} 

t. 3tP. IM- quelques ministres et des jeunes gens 
éioieni allés pins loin. Le reste des 
courtisans l'atiendoit avec la reine, qui 
se tint à la fenêtre plus d'une heure 
pour le voir venir. U n'eut pas besoin 
d'tUreinsiruitde la situation des affaires: 
Qu \li bieU; par sun aisauce.à déciikri 
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>n absence ne loi avoit dërobé^ ^35^. 
n (Cret. II ne chassa pas Château^ 
if\ maïs il le traita avec une haatenr 
li le détermina à quitter le minis-* 
^. Ce vieux courtisan mourut bientôt 
es , chargé d^ années et d* intrigues , 
sont^ dit madame de Moiteville ^ 
œuvres bien vides devant Dieu* 
izarin se montra plus fier en repre- 
t ^autorité , qu^il n'étoit aupara- 
it ; et Brienne remarque qu'il se 
mporta en homme qui avoit conçu 
grand mépris pour la nation fran-^ 
mise , de n^ as air pu se défaire d^urt 
étranger qui lui était odieux. Cepen- 
lant il conserva son caractère timide 
ennemi de la violence ; et ceux qui> 
it la constance de ne point céder 
première démonstration de roé- 
u>ntentement , et la patience de dé-^ 
?orer quelques petits affronts sans se 
jlaindre , "restèrent dans leurs postes r 
plusieurs même devinrent ses amis par 
!a suite. Il s'appliqua à gagner la con« 
Sance du jeune roi, jusqu'à négliger 
la reine , à ce qu'ion crut : mais U y a 
plus d'apparence ^Anne d' Autriche y, 
le reganlant comme délivrée du gou- 
vernement , qui étoit pour elle un far- 
deau pesant, voyoit volontiers le mi- 
nistre transférer à son (ils les assiduités 
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i65a. ^"® '®^ soins de Tétai rendoîent su- 
perflues auprès d'elle. Oo s'aperçut 
en effet qne le système changea toul-à- 
coup. Il y eut plus de secret et 
de fermeté dans le conseil , plus de 
vigueur dans l'eiécution. Jffazarîn fit 
résoudre le siège de plusieurs places | 
dont l'armée s'empara. Ces conquêtes , 
jointes aux préparatifs qui se faisoiect 
de tous cotés avec ardeur pour réduire 
le prince , commencèrent à donner de 
la réputation au nouveau ministère. 

Cmfdé*seréu- ^® prince de Condé suivit avec le 
nissent. Cardinal les négociations qu'il enlrc- 
La Kcehef. tcnoit auparavant avec les autres mi- 
Tj/on,t.8, "*sires, Liles Jui devenoient u autant 
part. I, p. Ço. plus néccssaircs , que, malgré sa bra- 
p3^/'jf^'^*''voure et son habileté, la guerre ne 
tournoit pas à son avantage: plusieun 
villes qui aboient été d^bord pour 
lui volontairement , changèrent quand 
elles s'aperçurent qu'on prêt en doit s'as- 
surer d'elles par des garnisons. Lies bi- 
bilans d'Agen , que Condé voulut assa- 
jélir, dressèrent contre lui des barri- 
cades, qui mirent sa vie en danger. 
Ses soldats , presque tous nouvelleroeot 
le\és et mal pourvus , reculèrent de\aDt 
les troupes royales mieux disciplinées 
et plus aguerries : eniin , Condé se 
vo\oit a Ja veille d'être chassé de l'An- 
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i& et de la Saimonge, et resserré i65a. 

le Bordeloia. Celte slluatioQ cri- 

ne disposait pas la Cour à finir 

traités dont la prolongation ne 

voit que rendre les conditions plus 

ses au prince. Par la raison coa* 

•e, le péril où il éioit détermina le 

d^Orléans à s'unir ayec lui. 

fut un traité bien siejgulier , que 

i des deux princes. Us convinrent 

indre leurs intérêts, mais seule- 

it en ce qui concernoit l'ei^ pulsion 

azarin, Gaston consentoit de 

Ser sies troupes à Condé y de lui 

I laisser la libre disposition , pourvu 

i^U ne les employât pas contre celles 

I roi y et qu'il n'admit pas parmi elles 

Espagnols j dont on savoit qu'it 

doit des renforts. Dti reste, Gas^ 

I gêna point son parent sur la 

liére de penser à l'égard du coad- 

eur. Il souffrit que Condé et Gondi 

dassent leur haine: mais il stipula, 

it Talon , qu'il pourrait prendre con^ 

l de V ennemi de M, le prince. 

Gondi comptoit toujours» que cette Lecoadfa- 

itié perpétuée lui mériteroit inccs- *"'' cardinal. 

ament le chapeau , que la reine avoit page b]'/' ^ ' 

à ce prix : mais Anne d'Autriche 

oyaut qu'à cet article près y le prélat 

3 permettoit de la désobliger en tout 
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i653. ^® reste , ne se crut pas tenue à êire 
esclave de sa parole. Elle écrivit à 
Valençai , ambassadeur de France à It 
Cour du pape , de reiirerla nominatioa 
du coadjuieur, et elle lui accorda de 
la (aire valoir pour lui-même. ////lo- 
cent X avoil connu Mdzarin d.in5 si 
jeunesse , et ne IVmioit pas. Peu de 
personnes l'cstimoient à Rome. On uV 
voit pas remarqué en Ini ces qnalità 
éminentes qui mènent aux grandes ior- 
lunes, et qui les font pardonner : aa 
contraire , on croyoit qu'il ne s'éloil 
élevé que par l'adulation , par desmaDé- 
ges obscurs, ou peut-être par desserviccs 
bas et honteux. Ceux qui rougiroieat 
d'obtenir les places par ces moyens, 
et ceux qui n en rougiroient pas, se 
font un égal plaisir , ou de semer des 
obstacles sur le chemin de ces enFaDi 
de la faveur , ou de leur causer dd 
cIiMgrins et du dépit. C'est à ces motb 
que K^ondi dut son chapeau. RoiDele 
rcgardoit comme bien supérieur à Mfh 
zarin en talens politiques j et on s'y 
persuodoit qu'en mettant le coadjnteur 
en droit, par sa nouvelle dignité, de 
s'asseoir à coté du ministre , il se pb* 
ceyoit bientôt au-dessus : ainsi , rua!{(ré 
Timputation de jansénisme, impulatioD 
déjà grave et importante ^ dont ou tàcba 
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i noircir , malgré les reproches ge^^ 
fondés contre ses moeurs, malgré 
Forls intéressés de f^alençaiy In^ 
U le préconisa le 28 février, dau» 
consistoire dont il déroba la con- 
ice à l'ambassadeur. La chose 
t sans remède , la Cour de France . 
. le parti d'en paroitre contente , et 
turin se mit au nombre de ceux 
félicitèrent son nouveau confrère* 
reine avoit encore un Frein qu'elle 
loya pour retenir le coad)uteur; 
nr, la crainte de ne pas recevoir le ^ 

I de la main du roi, ce qui .est 

a le complément de la dignité 

Imal en France. Gondi cessa alors 

oiire aux assemblées des cham- 

qui étoient devenues , dit il , des 

s ennuyeuses et insupportables^ 

il se rendit assidu à celles de 

ôiel-de-Ville, qui étoient composées 

la meilleure bourgeoisie , et oit 

commençoit à procéder avec plus 

dre et de justesse que le prince 

luroit désiré. 

U y avoit à Paris une espèce de Armée cT* 
il présidé par Chavigni : Cha- ^^^^f^ *<«- 
gni ^ qui chassé du ministère, et R«f,t. j^ 
éfiué en Touraine, n^ avoit vas su.^f^^ 50,^0^ 
Gondi , s y ennuyer, et etoit re- 
enu dans la capitale chercher l'intrigu«^ 
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"TJ^ et la faction , Iqui étoieut son élément. 
Lui et ses coufidens s'efforçoient , par 
persuasion et par argent, de formera 
Condé un parti puissant; et déjà îli 
rénssissoient auprès de ia |X>pulace, 
qui attaquoit pnbitqitenieot ceuxqu'elie 
soupçonnoit d^étre contraires. à Condé. 
he coadjuteur lui-mêcne ne fut pus a 
l'abri de ses insialtes. Mais ces tenta- 
tives ne pouvoient assurer au prioce 
un ascendant permanent dans Paris, si 
el]es n'éloient soutenues par des succès 
qui donnassent de la réputation aa 
parti ; et c'est h quoi devoit servir l'ar- 
wée de Charles de Savoie , duc de 
Nemours , qui approchoit. Condé , oe« 
cnpé à défendre lu Guienne coulrcle 
eomte à^Harcourij avoil envoyé Ne* 
moursy ramasser les troupes qu^ilayoit 
autour de Sienai. Elles furent fortifiées 
de cinq à six milb Allemands ou Fla- 
mands , sous les ordres d'un prince cadet 
de fFirtemberg , qui éxownommément 
à la solde du roi catholique, el qu, 
depuis quatre ans, faisoit pour lui la 
guerre en Flandre contre les Français. 
Quand celte armée, composée deo- 
\iron douze mille hommes, entra ca 
France , il s'éleva un cri dans le par- 
letuent , contre une alliance si niani- 
fesie avec lea ennemis de l'état. Mon" 
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• soutînt , en* pleine assemblée des • '^ 
ibres; que ces troupes auiquelies * ^' 
loit de joindre les siennes, corn- 
ées par le duc de Beaufori^ 
nent point espagnoles, mais alle^ 
des , et qu'elles étoient à sa solde. 
) voulus» dit le coadjuteu'', iaire 
te à Gctston d'une manière de 
1er si contraire aux vérités les , 
^Jus connues. 11 répondit ,ten se 
{uant de moi , le monde ^eut 
re trompé ». 
« nours entra sans résistance dans Ma^jnwî- 

^ , , SI Ile ferme 

"Ojaume, parce que les troupes duOri^aiu m 
oient ditisées, et pénétra î^qu'à '*^']j^, . 
es, décidé à prendre le chemin 'à^ Montptnsier ^ 
ife, pour mettre la Cour entre*; '/j%.*ÎJ* 
, teux : mais elle n'attendit pas» Rerf,t.s» 
Hition de ce dessein. Si elle avoit^^^^*^** 
iories raisons de quitter la capi-ire.^pmie'.p! 
elle en avoit de plus fortes d'y"^* 
Irau moment qu'une faction den4 
endant pouvoit entraîner tout U. 
ime , se foriiBoit dans ses mihrs.. 
laissa assez de troupes au comte' 
' ilcLTcourt pour circonscrire le prince 
18 la Guienne; et la Cour côtoya la 
oire , en la remontant , avec une armée 
erieure en force à celle de Nemours^ 
t dont le commandement fut partagé 
Qtre le maréchal di Hocquincourt ei 



a à tx07Z//i, Dous comptons lei 
K pour rien ; mais nons xi'oub 
K mais les actions. La reine ne 
€( viendroit pas demain à midi < 
ce mes déclaraaiiofis contre le c 
it si je Youlois le sotiflHr demai 
a mais, si mes troupes tirent 
<c de moiisquet , elle ne me le 
<c nera jamais ». Cesangoisseï 
par i'eipédieni d'envoyer M 
selle sk Orléans soutenir les par 
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, n'avoU Vffi sa coo- 
« son i«S«î°*"i. congé de lui , 

la voyant aller . ^^„5 de 

,A(iica/«,«»f f çronienao 

"i '«• ^''^^ fest è memeur 
bon sens ^''\^^ U ieune 

» , se persua-l^/^rae mars , avec 
.kt. EUe t^'»iV principalement, 
«rance, fondée pn^^l^pre- 

esprit étoit f^b J„i,ée devant 
d'un astrologue. A;^^ fo,^ées. 
. , elle trouva les p ^ ^^ ^^^ , 
crie d'auendte *° ^,^^. 

I habluns »e««^;\o„Ue«arde. 

pour savoVr »'»l«;«;^î'da ^oi, q«* 
*au% et le «onsej , 

Qdent aussi » ««V^.^e qoelqu'ar- 
cl^s bateliers , le«r 1« J eovent 
, et f "f-X li mootrent-n« 

VVntroduire. 11^ ^ . et s ofljef 
lu porte, «\f '^'Lsage ; elel?° 

^?%C trTnsW^'<i^S^^„l^ 
le avec uu i cbes , *«* '^ ^^ 

xrleal ^^'^ 
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, , fait un trou , par lequel ils lirenl la '. 
jeune princesse avec ses deux dames, 
lis la placent sur un \ieux fauteuil de . 

ois, et la portent en triomphe à l'Hô- 
tel-de-^41le. Elle étoit suivie de toute 
la populace , <iue ce spectacle avoh 
rassemblée en un instant. Son arrivée . 
avec ce cortège très-imposant pour des 
bourgeois désarmés ^ mit fin a la dëli- . 
bération. On envoya dire à Mole «ni'on 
ne pou\oit le recevoir; et JUadi^moi- 
selle ordonna qu'on accompagnât ce 
message d'une &al\e de mousqupierie, , 
qui (il changer de chemin au conseil. 
Le roi sur le Ce succès auroit pu ouvrîr k rannée 
«ikvé à cei^- frondeuse les provinces d'outre-Loire, 
geaM. pendant cpie Tarmée royale n^étoîl pis 

encore en état de s'opposer à ses pro- 
grès : mais la mésintelligence des cliefs 
i'empecha^ de profiter de ses avantag^ei 
Les ducs de Beaufort et de Nemours 
se liaïssoient mortellement, quoique le 
second eiit épousé la sœur du premier: 
ils se reprochoient de fausses confidencei 
dans (lesafiTairesqui leur étoient comino- 
nes, des défiances , des mépris , d*oii na- 
quit une antipathie cpii se termina d'une 
manière très-funeste. Comme ces chtU 
ne Nouloient point entre eux de su- 
bordination j ils aiFecloient d'agir iudé- 
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nment l'un de l'autr<e; el celle — rr^ 
lion sauva îa Cour d'uu grand * ^^ 
•. N'ajant ,pu ^ire reçue dans 
is I où elle comploit s'introduire 
lile du conseil , eJie neosonta la 
*e, mettAut toujours cette rivière 
*e elle et l'^tuée des reibelles, qu'on 
fpll iort loin. La Cour se défiloyoit 
liiJeaient dans la plaine , et son 
êe se inonlroit par dëlachemens sur 
hauteurs asse^^ reculées. Tout-à- 
j au «iomejit qdie Je roi alloil 
* devant Gergeau , le baron de 
'y lieutenant -général «de l'armée 
lie, fond sur Je pont, qu'une 
iliie garnison logée da^is cette 
y et dépourvue demuniiions , étoit 
e de défendre d'un coup de 
u. Turenne avoit fiiatidé des troupes 
r la renforcer, mais elles n'étoient 
encore arrivées. Le luoment étoit 
ique, et il y alloit de la liberté du 
qui ^uvoit «être enlevé. Dans cette 
Ki lité^ Turenne^ peadam-que l'on 
iruît uoe barricade derrière lui , 
»rte lui trentièine à la tète du pont, 
dôune au resi/ede &e préseaier sur 
aparX. Pour en imposer à l'ennemi 
sa détresse , il défend à haute 
. de ûrer, sous peine de la vie, et 
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""'^£^^ s'abandonne ainsi dans son poste à 
le feu de ses adversaires. Dix des i 
avoient péri à ses cotés , lorsqii 
barricade construite » lui permit d 
mettre à l'abri et de continuer ; 
défendre jusqu'à l'arrivée de ses 
forts. Alors faisant sauter la barric 
il débouche avec confiance sur le 
et fait reculer ii son tour les assail 
Sirot ayant été tué à la seconde cba 
le désordre se mit parmi ses gen 
ils prirent la fuite. Le duc de Seauj 
avec qui l'entreprise étoit concert 
l'insu du duc de Nemours , arriva 
tard pour la seconder efficacemen 
fit cependant une seconde tentai 
qui auroit pu être heureuse s'il s' 
fait aider par son collègue ; mai 
défaut de concert la. fit échouer 
Turenne^ pour qu'elle ne pût se rei 
vêler, fit rompre le pont. « Jan 
K dit le maréchal Du P lésais 
m France u'avoit été dans un péril 
(( grand; car si Gei^eau avoit été i 
€( jamais on n'auroit pu sauver j 
tt majestés ». 
Querelle des Cette escarmoucbe fut la 
ducs de Ne- d'une explication entre les deux. 

mours et de p , * , , _ _ 

Bcaiifort. irercs , en présence de Mademoisé 
^^T.t. 3 ,dans le faui)oure d'Orléans, oii se 

page i«4. ^ • I 1 

un conseil de guerre pour savoi 
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qu'on feroît deFarmée. Nemours repro- " TT 
(àia à Beaufort qu'il n'agissoit pas fran- 
étiecnent en faveur de Condti. Beaufort Montpcnûer, 
répondii qu'il avoit ses ordres, çc Vn^'**^'^^- 
ft prétendu dëmenti , dit le coadjuleur , page'^Jv"" ' 
ic cjne M. de Beaufort prétendit assez Talon, t. ^, 
H légèrement avoir reçu, produisit un îis,^*""**' 
K prétendu soufflet que M. de ^^/nozir^ 
^ ne reçut aussi, au dire de bien des 
m, gens, qu'en imagination ».U en résulta 
Que querelle dont Mademoiselle sus* 
^ndit les effets, mais dont les affaires 
, publiques souffrirent. Des généraux la 
. discorde [lassa aux officiers et des officiers 
âux soldats. Les troupes de Monsieur et 
«celles du prince et oient quelquefois prê- 
tes à se charger. Les chefs étrangers , très- 
.scandalisés de cette division , interpo- 
soient en vain leurs bons offices. 11 au- 
roit fallu un seul général supérieur à tous 
les autres, et ce général ne pouvoit 
être que le duc d! Orléans ou le prince 
.de Condé. Mais le premier étoit las de 
la guerre , même avant qu'elle corn- 
mençat. Quant au second , on ne con- 
cevoit pas qu'il pût s'échapper de la 
Guieune , soit en battant le comte 
miarcourt ^ qui étoit cpiatre fois plus 
fort que lui , soit en trompant sa vigi- 
lance; et, quand il l'auroit surpris^ 
comment faire une route de cent cia- 
Tom. XI T 
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rc qnantc lieues, à travers un pays plela 
d'ennemis , sans être secouru ? Cepen- 
dant Condé le tenta , et réussit. 

Gondéîoim ^ P"^ ^^^^ ^"* ^^^ pcrsonoes , du 
son armée nombre desquelles étoient le duc de la 
pagc'iûof'"^' Rochefoucauld et Gouruille^ recom- 

Brienne» manda la paix à son frère et à sa sœur, 
j. ^, p. iî8. ^yj p^ vivoient pas dans une craDde 

t. i,p. la union , et confia ses secrets et ses lo- 

jo/y , t. r » térets au général Marsin , et à Lenet : 

te. parc. p. 1.]^ premier fut chargé des opératioDS 

de la guerre, le second des négocia* 
tions. Le prince parût le 2 'i mars. Les 
voyageurs n'avoieni ni relais , ni repos 
fixé , ni provisions , ni asyle en cas 
d'accident. Condé eut le temps, ra 
marchant , de réfléchir sur la folie d'im 
prince qni s'expose aux suites fâcheuses 
d'une entreprise comme la sienne: 
obligé de se travestir en valet, d'aflecter 
des mœurs triviales, de prendre des em- 
plois bas, démentir, de dépendre de h 
discrétion de ses domestiques , au ha- 
sard , après bien des peines , d'être 
arrêté , et de porter sa tête sur un 
cchaOïiid. 11 trouva dans sa route Cl 
cjiic souvent le^ princes cherclieroieot 
en \i\\n dans leurs Cours, des vérités. Il 
en entendit , parce qu\)n ne le connois- 
soit pas , de peu agréablessur son carac- 
tcie et sur î*a conduite peu rëUéchie. 



liOTTis XIV. 55g 

I, après huit jours d'une marche ^n^^ 
Si fatigante que périlleuse , il arriva 
son armée, qui ëtoit postée aux eu vi- 
15 de Lorry , sur la lisière de la 
réi d'Orléans. 

11 s'informe aussitôt de l'état desgj^^ç'jj^*^* 
ises. On avoit décidé dans le conseil £u5si,t.i» 
gu rc d'aller assiéger Monta rgis,^^*^^^' 
rtû Oit fermé ses portes au duc.depagc"f#9Î''* 
^c hrt y et qui possédoit un gros 
L de vivres et de munitions. Condé 
luve le projet et l'exécute lui-même. 
se présente devant la ville , et avec ce 
rpns insultant qui lui aliéna si souvent 
»prit8,la montre en main, il la somme 
\ se rendre sous une' heure , sinon qfiSl 
t pendre'tous les bourgeois à leurs 
tes. Il se rend également maître du 
teau , qui se disposoit à fkire plus de 
istance , mais dont une des tours 
Toula pendant la troisième somma- 
l u. Prenant ensuite l'élite de sa cava- 
e , avec toutes les timbales et les 
trompettes de son armée , il fond , par 
une nuit obscure , sur les quartiers du 
maréclial (Vlïocquinvourti qui les'avoît 
distrii)ués autour de Bleneau. Là troupe 
du prince, qtioique . petite , attaque 
plusieurs villages à la fois. Les fuyards 
des premiers portent l'épouvante dans 
les autres ^'lestrompettes^ sonnant de 

F 2 



ÏÏ9TOI lui nova^if CR. 
~loi)S ci'U'S, reDdenl. l'alarme géatiralfc 
La cuiui'iigtie e»t en tm instant couverla 
de cavaliers qui courent au liiturd, et 
sont paiii'suivis par les détitrliuiiMiis >la 
pritico, h la lueur tics fbux qui «'alhl* 
inent de lomes paris : iiutti celle lir- 
jTiière lui devient nuisible , pai-ce qu'elb 
f/iii apercevoir le petit nombre de «» 
ioldals. V/Iocijuincourt rassemble c» 
qu'il peut des siens ^ el prend ont 
poùlion propre ît recevoir Irs ault», 
et À srrcler les pragrc» , <JU pritK«. 
f ponde , 3Tec sa prompiilu de orduiairc, 
' attaque ce corps, Ijcuucoup pl'is nom> 
l)rcDX que le 6ieu , renfonce, le ilû- 
perse, et ussure sa\icn)ire. 

Turenne, poslé à deux licuc» pIiisliiiBf 
près de Gieii,où étoit la Cour, oonb- 
piandoit un corps de lroDpe»sûpar« df 
celui tVHacquiiicaiirt. Il «voit vitti 
celui-ci que ^es quartier» ctuietit tr* 
éleodu»;niai»d'/r/)ci/u//;^ourt,(>liisKt- 
dat que capiluine, n'avoit tenu conifM 
des conseils d'un collègue dont il étiâ 
jaloux. Turenne apprit pendant b nuiii 
par des fuyards, rallaque de» quar* 
tiers ; et , par la connoisâance qu'il atojl 
de leur positlou, il jugea qii^U tlcTnical 
élre enleve's. il lui restoit à clioidr 
tiHre deux pHrus-, celui de «e reiim 
vers U Cour ou d'aller m-devau ,4r 
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I i. Le premier ëtort le plus ^ûty ' - 
il laissoit toutes les Iroupes d' Jïbt?- 

ncouH f f\m étoient la piii^ gr^^Qde 

de l'amÉée , à la merci du pnnce ; 

Dd basardoit l'animée entière, qtii 

la dennère ressource du roi. 7V/<- 

tf, dans cette perplexitë^^vancenéan- 

II , remettant à prendre conseil des 
constances. Au point du jour ^ il 
TÊte sur une hauteur pour recevoir 
I dats ê? HocquincoUrt , que Condé 

•oïl de près. Celui-ci arrive en pré- 
t de Turenne. Il avoit quatorze 
% hommes i\ ses ordres , et son 
veraaire sèulemenf quatre mille. Ces 
IX rivanx s'ohservent et se jugent ; 
s Turenne devina le mieui. 11 sup- 
que Condé prendroii pour tm 
I la facilité qu'il lui oflroit de le 
ire, et que dans celte prévention , 
il oseroit profiter de cette faciliié ; et 
t ce qui arriva. TurPMne^ qui occu- 
I it la têied'une chaussée étroite parla- 
elle il fallbît passer pour arriver jus- 
qii^à lui, ordonna à ses gens de faire re-> 
Iratle. Condé se défia de cette espèce 
d'ÎD\itation , et se contenta d'nne légère; 
Iliaque, qui en eflet ne lui réussit pas. 
K peine une partie de ses escadrons 
» fut elle engagée dans le passage , quf^ 
Turenne fil volte-face, et qu'une bat- 

5 
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lerie disposée par lui bakya en nn 
moment la chaussée. Apres une canon- 
nade 1res- vive, qui dura louie b jonr- 
Dée du 8 avril , et qui ae &t pus peri^re 
un seul homme à Turenn^^ita deux 
généraux replièreol leurs postes. Ta- 
renne alla h Gien rassurer la Cour qui, 
pendant ce conilKit , avoil éw dans In 
ularnies les plus vives et les nûeui 
fondées. Ou avoil cbnrgt; les voimro, 
€t chacun s'étoit dis)>o»é à punir, nai» 
rauB savoir de quel côté tourner; carog 
qui était arrivé devant Orléans, lorf^w 
cette ville avoït refusé Ses porte* m 
roi, dont l'armée éloit entière et AlK 
rissante, faisoit préâuiner oo quM à»- 
voit attendre des autres ^rnndes villes, 
quand il s'y présenieroîl en fii^C 
Xelz décide nettement yu'tl n'y tA 
pas eu une vilh qui n'fût formé M 
portes lî la Cour. Rassurée par le $» 
CCS de Turenne, elle se relira iiMp- 
quillcmenl à Sens, d'où elle gagnais 
voisina^^e de Paris ; et Condë , ittt 
B eau fort , Nemours , I» RncÂfJoa- 
cauld , regagnant Montargi» ^ pstli^' 
aussi pour la capiinle, laissant soDar*' 
mée sous le commandement de l^t-' 
vannes. 
1 On dit qu'ils y allèrent poor'fUiV' 
irciplitée d« ieur» esploii» atiprètibi^ 



Louis XIV; 543 

de MorUbazon et de Chd^ lôSs 
I que Condé loi-meEne ne fut ^m* 
ei L de cette folblesse* D'autres ^'J^^^ 
\\{ lie désir de recevoir en per-/ôuc.p.i 
le» applaudissemens des. Pari- ^ç«^^^^» 
». Mais s il fut entraîné par ces mo-^' 
on doit aussi avouer qu'il en eut 
lire plus plausible et plus impor-- 
; savoir, de s'assurer du parlement 
capitale et du duc d^Orléans. Il 
malheureusement auprès deGas^ 
deui puissans ennemis : la jalousie 
J coadjuteur. La première ^aîsoit 
9 dût son parti être anéanti, Mon^ 
* auroit mieux aimé voir son cousia 
et fugitif que triomphant ; et 
^i, quoiqu'il sentit le tort que la 
Dtelligencefaisoit aux deux princes, 
it engagé avec la Cour à troqbler 
r union , voulut tenir sa pamle , 
r être. décoré du chapeau de la 
n même du roi. 11 conseilla d'abord 
Jlfonsieur de se déclarer nettement 
tre le voyage de Paris , et de faire 
itre à Condé qu'il ne l'approuvoit 
, mais, n'ayant pu inspirer à Gaston . 
e fermeté) il lui suggéra le moyen 
rendre, le séjour du prince plus 
rt quHl ne vou droit. Le corps^de- 
ille flottoit dans une espèce d^irréso*- 
ion , que le président Aubri, chef 
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i65ji. cLes assemblées y fixoit ordinairement 
on fa\ear de la Conr , dont il étoit 
partisan. Le coadjutenr Im fit parier 
par des amis communs , qui l'engagèrent 
à convoquer une assemblée , pour 
délibérer sur FarriTee prochaine do 
prince , qu'on annonça exprès. L\^ 
semblée ordonna une députation qiii 
pria le duc iHOrléans d'empêcher 
Condé ()e venir à Paris , dans la crainte 
des dé«:âls que ses troupes pourroient 
faire dans les environs. Le duc d'Or- 
léans répondit que son cousin vien- 
droit peu accompagné, et pour pea 
de temps. Par cet engagement pu- 
blic , il crut imposer au prince la né- 
cessité de ne faire , pour ainsi dire, 
que se montrer dans un état à m 
point éclipser Gaston, et de s'en 
retourner au plus vite à son armée : 
mais celte ruse étoit moins capable 
d'abréger le séjour de Condé dans la 
capitale , que le désagrément qu'il y 
cssnyn. 

11 eut d\'i1)ord assez de peine à se 
iairc admettre > tant au parlement que 
dans les antres conis souveraines ^ qu'il 
vonloit engager à agréer ses services 
contre Mazarîn ; et si, malgré le 
crime de lèse-majesté dont il étoit noié 
par arrct j il obtint séaucc ^ ce ne fut 
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rcnl que pour entendre de§ fclioses 7TT 
- moriifiantes. Bctilleul , qxii prc- 
it le parlement en l'absence de 
W y ei Amelot y premier président 
cour des aides, lui dirent , presque 
mêmes termes : ce Qu'ils s^élonnoient 
de voir sur les flenrs-de-lis un prince 
qni venoii de se liguer avec les en- 
nemis des fleurs- de-lis, et qui^ les 
mains encore teintes du sang des 
Français , vcnoii faire trophée de ses 
* victoires dans le sanctuaire de la jus* 
I lîcc J>é Quelques membres de la 
.mbre des comptes ne parlèrent pas 
Hns vigoureusement. Coridé rougît 
c \ apostrophes ; mais il n'en mar- 
pas le vif ressentiment qu'on de- 
I tendre d'un homme de soncarac- 
-e : il parut même que ce fut moins 
ar se venger des particuliers, que 
iir soumettre les corps , qu'il permit 
d neuter la populace contre ceux qui 
lui éioieni contraires. Il y eut, comme 
on l'a voit déjà vu arriver, beaucoup de 
conseillers insultés dans les rues , les 
Bulles du palais se remplissoient jour* 
nellement de mercenaires soudoyés , 
journaliers, artisans, domestiques , qtii 
crîoient : Vivent les princes ! point 
de Alnzarin / Pareil tumulte se laisoit 
entendre daps la place de Grève , 

5 
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lous ci'ilcs, renJvni. l'ulacnic j;)^ncral«. 
La ciiri>niii;ne eH en un instant couverts 
lie cuvalîei's (luî courent au liii&ard,d 
5uQt poiu-suivis pur les détactieiucm <la 
prliiCti, à la lueur ilcs fcui <|ut i'aliu- 
iiKiit lie loiiies parts : mai* celio lu* 
mière lui <luvîeut nuisible , parce qu'elIt 
r;iit apercevoir lu petit nnpibre île mi 
soldais, iy Hocquiiicourt rassemble « 
<]ii'il peut des siens, et prcod une 
position propre à recevoir Irs anlrc», 
et Ji arrêter les progrès du priai». 
F pomié , a?ec sa prompiiludc orduiaire, 
I attaque ce corps, licaucoup pj'i» ciom- 
Ijrcux que le &îen, t'eufoucc, le di^ 
perse, et a»ure sa victoire. 

Tiirenne, posté à lieut lieues plu» luia, 
{très de Gien,o« ôtoil lu Cour, omn- 
juanduit II» corps du iroupus séparé il« 
celui A'JiocquinconH, Il avoii averti 
celui-ci quo ses quailier^ ciuîettt tn* 
çlcndusi niais d'Hiict/uincaurt, pUas» 
dat que capitaine, n'avoit tenu compte 
des conseils d'un collègue doiti il éloii 
jaloux. 7'urenne apprit pcudani la nuil, 
par des fuyards , l'attaqu« des qg^r- 1 
tiers \ et , par la cooitoîssancB qu'il «voit J 
de leur position, U.jiigea qu'ils Jeroicflt I 
être enlevas. Il Itii rcMoïi à cboiâr 1 
entre deux piiriis., celtù ^e se rstïm | 
vers la Cuur uu (j^'altitr. dUr-tle^fUK Â 
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>^ e se plaça entre les rebelles et iQ5%^ 
18 , afin que le parti que le prince 
f entretenoit, ne pût tirer avantage 
ses forces. Cette position procura 
m à Tu renne l'occasion de rétablir 
onneur des armes du roi, un peu altéré 
eneau. Mademoiselle s'ennqyoit à 
^ léans, quoiqu'elle n'y fût pas tout-à- 
i sans amusemens. Elle écrivoit 
' faisoit arrêter les couriers j 

le ouvroit les lettres des particu-* 
In , y lisoit les affaires de famille , 
intérêts de commerce y les intrigues 
r istiques, dont elle se divertissoit 
ses demoiselles. Néamoins comme 
n'a voit plus rien de brillant à faire 
} cette ville, elle désira retourner à 
I is; et d'Etampes^ elle demanda ua 
port a Turenne : il lui écrivit que 
DOn-seulement il le lui enverroit % mais 
qu'il roeltroit sur sa route son armée 
co bataille. Cette lettre communiquée, 
|nqaa d'honneur les officiers de l'ar-* 
inée d'Eiampes, comme il l'avoit bien 
prévu. Ils voulurent lui donner le même 
spectacle de leur armée en bataille* 
Presque tous jeunes et galans, ils ac- 
compagnèrent la princesse hors de leurs 
lignes. On y reçut mesdames de Fron- 
tenac et de Fiesqne , maréchales de 
oamoj pour réaliser une plaisanterie 

6 
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lerie disposée par lui bnbya en tin 
moment la cliaitssôe. Après une canoo- 
n»de très-vive, qui dura toiuti la \nar- 
uée du H avril , et qui ne tit p»» p«rdr«' 
un seul liomrQe à Trtrenne y les dont 
généraux replièrent leurs postes. Ta- 
renne alla à Gien rassurer la Cour c|Di, 
pendant ce conibal , avoit «té dans Iff 
alarmes les plus vives et les mîeitx 
fondées. Ou avoit chargé les voilure», 
ei chacun s'étoit disposé à partir, mal 
saos savoirde quel cùtétouraer; CArc* 
qui et oit arrivé devant Orléans , JorMpa 
celte ville avoit refusé &es porl«s ai 
roi , dont l'armée éloit entière et 6o* 
rissante, faisoil présumer ce qu'il d»- 
Toit attendre des autres ç^randea villes^ 
quaud il s'y prèsemeroit en fB^lif, 
Retz décide ueuemenl ^tt'U n'y flff 
pas eu une vUle gtti n'eût firme ta 
portes â la Cour. Rassurée par le vat- 
CCS de Turenne y elle se retira irgii- 
quillemeui à Sens, d'où elle (;ugDH la 
voisinage de Paris ; et Condè , tna 
Beaufort ^ Nemours , U Rochefoa- 
cauld , regagnant MoDtargis , partit 
aussi pour la capitnie, laiss«Dl son ar- 
mée sous le commandcntetil do Ta- 
vannes. 
ï On dit qu'iU V altérant ponr Elirt 
trophée de Jeura csploîl» auprù dci 
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esses de Montbazon et de CAd-» lôSs». 
, et que Condé lui-même ne fut Herf ,t. it 

exempt de cette foiblesse^ ^^^^^^^^^^aKoche^ 
* entledesir de recevoir en per-iî>Mc.p.ai6. 
applaudissemeus de«. Pari-'y^'^» *• '* 

i-in A > te. pari. p,a« 

^ ni tut entraîne par ces mo-^' 

on doit aussi avouer qu'il en eut 
itre plus plausible et plus impor- - 
t; savoir, de s'assurer du parlement 
la capitale et du duc à^Oriéans. Il 

malheureusement auprès de Gas» . 

deux puissans ennemis : la jalousie 

i coadjuteur. La première ^aisoit 

^ dût son parti être anéanti, Mon* 

iroit mieux aimé voir son cousia ■- 

fugitif que triomphant j et 

Ui, quoiqu'il sentît le tort que la 

Dtelligence faisoit aux deux princes, 

Dt engagé avec la Cour à troi|bler 

union , voulut tenir sa parole , 

r être. décoré du chapeau de la 

in même du roi. 11 conseilla .d'abord 

onsieur de se déclarer nettement 

( re le voyage de Paris , et de faire 

Qoftre à Condé qu'il ne l'approuvoit 

; mais, n'ayant pu inspirer à Gaston 

Xe fermeté, illui suggéra le moyen 

i rendre, le séjour du prince plus 

rt qu'il ne voudroit. Le corps-de- 

ille flottoit dans une espèce d'irréso* 

Dtion , que le président Jlubrij chef 

4t 
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^Q^^ d'être arrêté dans une si belle carrière, 
comme s'il n'eût pas lui«métne suscîié 
les embaras dont il se monlroît dé- 
sespéré. Pour le consoler y ou lui doo- 
noit des repas et des fêtes: quand il 
étoit dans les plaisirs ^ il paroissoit 
tout oublier , et l'on ne pouvoit plus 
l'en tirer. Si on lui parloit d'affaires, 
il répondoit tantôt avec le plus grand 
sérieux , tantôt en plaisantant. Gondi 
voulut un jour l'entreprendre en pré- 
sence du duc iH Orléans, Avec les prê- 
tres y dit-il ironiquement , il faut prier 
Dieu ; qu'on me donne un chapelet : 
ils ne se doivent mêler d'autre cAos$ 
que de prier et de faire prier les aU' 
ires, 11 paya de la même mon noie la 
dames de Monthazon et de Chevreuse: 
Dansons ^ mesdames , leur dit-il en 
accordant une guitare ; cela vous coa* 
vient mieux que de parler d'affaires. 
llnefut pas possible au prince de C^/7^^ 
de \wx avec lui un entretien suivi. 
Charles l'éluda toujours ; et quand 
M, il demoiselle clierclioit à entamer une 
conversation , il lui ierinoit la bouche 
en s'extasi.'int sur ses charmes, en se 
rccrlani sur son esprit. 11 lui baisoil la 
main , ss jetoit à ses genoux, et mcloit 
à la {.'ajaniorie des idées et desmanières 
si burlcs(j[ues ^ qu'un ilaissoit par rire, 
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Foir que penser de son caractère. ^- 

, 8 expliqua enhn , quand on 

ces bizarre^es cachoient une Jîi^""'' 

j j , - . tourne, 

ion du duc de L/orrame avec 
Elle savoit qu'en lui offrant de 
i, il ëtoit toujours prét'à avancer 
pour le recevoir. On lui en 
ra y et il consentit à s'en retour-» 
»urTu qu'on levât le siège d'E* 
Celte condition ne pouvoit 
re agréable à Turenne ^ qui se 
par»là débarassé d'un siège dont 
tes Pinquiétoient : il exécuta fi- 
Dt le traité , et retira ses troupes 
L Etampes. Il laissa ainsi J'ar* 
s princes libre de concourir à 
TÛdie que Charles mëditoit. Le 
nin s'éloit campé à Villeneuve- 
i-George^ et avoit établi sur la 
3 un pont de bateaux , par où il 
ptmt recevoir les troupes qui sor- 
ent d'Etampes , et avec les deux 
)es réunies , poursuivre celle du roi» 
enne pressentit son projet^ et sans 
lier la Cour, qui se laissoit amuser, 
rce ses marches , se couvre de la 
t de Senar, débouche dans la 
le le malin du i4 juin, et envoie 
ifier au duc qu'il ait à décamper 
le- champ, et à lui livrer son pont 
>aleaux , sinon qu^il le chargera» 
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"TT; Charles ne s'atlendoil point à ccUe 
apparition, oon camp na\oit pas de 
forûficalioQS. La plupart lieses officien 
cloienl àParis , oii ils se divcrtîsiïoieDt 
avec le prince de Condé ^ rien n'étoii 
préparé pour une action. Le duc lié- 
sile ^ promet, se rétracte , gagne da 
temps, se met en défense , en impose 
à un envoyé de la Cour , qui vient dire 
au maréchal , que le roi n'a pas de 
meilleur ami que le duc , et qu'il faut 
Lien se garder de Tattaquer. // nouâ 
trompe , répond Turenue ; mais je 
n^ose prendre sur inoi de Vattaquir* 
11 envoie au roi , à toute bride ; l'or- 
dre arrive : \\\d\s Charles ne juge pas à 
propos d'exposer au sort d'une bataille 
son armée , qui éloit tout sou bien. 11 
accepte les conditions de Jurenne , 
doiuic des otages, et livre son pont, 
qui osl snr -le- champ détruit. ]1 cloil 
temps ; car Condé ^\Q\\. couru au-de- 
vant (le sa cavalerie , qu'il ramenoit à 
gniud^pas, iaisant suivre son infanterie 
à la li«'(i(\ Du bord de la ri\i(M*c, ou le 
dctaiit de pont le retint ,il vit Je lende* 
in:iin avec doideur son allié décamper 
honteusement. Le duc àc JéOr raine îc- 
tourna par le même chemin , ltache^a 
do (!(''\;jsier les piovincos qti'îl a\oil 
piliécû en \cnanl. 
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étrangers avoient fait trophée gr, 
les yeux de» Parisiens, et avec j^^^^rc d- 
des dépouilles de la france. Leur tour de Parî^. 
étoit comme une foire , où on ^ontpensier^ 
. ei posés des habits , des meuhles , la^ Portt^ 
dets de toute espèce, enlevés aux P2Sc»^9. 
is des campagnes. Le peuple de 
y couroit en foule acheter ces 
Ls à des Français. Les officiers y 
oient des fêtes aux dames, qui les 
oient à Paris , où on les traitoit 
quement; les bals, les revues , 
ms s^entreméloient et se suecé- 
l, pendant que le laboureur dé- 
, euroit sur son champ foulé aux 
des chevaux , la veille de la mqis* 
-; qu'il versoit des larmes amères 
le sort de sa femme et de ees en- 
, errans et dispersés ; que le ber- 
suivoit tristement son troupeau, 
ioé par le soldat avide, et que les 
os, chassés de leurs foyers, cher- 
îent inutilement un asyle dans les 
^ voisines^ dont ils augmentoient 
lisette. Us y resioient exposés au% 
ires de l'air, au milieu des rues et 
places publiques. J^ai vu , dit la 
te dans ses Mémoires , j^ai vu sur 
ont de Melun , trois enfans sur leur 
re morte , Vun desquels la tétait 
are. 
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Ces fléaux attrîsioieDtnOD-seii 
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Rcmotimn- ^^*^* qiii les ressentoienl , mais 

ces du parle- ceux qui n'en.étoieoi que tëmi . 

gociat'ions. parlement faisoît à la Cour et 
LaKichef princes, des rieprésentalions fréqi 
Retr, t.%,^^ ^^^ prières d eloi{;ner les arme 

page 16s. Cour diOeroit pour lasser les Par 

pmp!io! ®^ '®* princes difiPéroient aussi atin 

l'excès des désordres excitât Paris 

détendre : par la même raîsonili 

noient et animoient même lapo|] 

qui poursiiivoit ayec des elaroi 

des huées , tant dans les rues que 

le palais , les conseillers qu'on l 

diquoit comme entichés de Mo 

nisme. C'étoit ce que Giiaton ap 

égayer le parlement \ mais cetl 

ni ère bégayer les compagnies^ 

pas toujours le succès désiré. Se 

le parlemeut se roidit contre la vei 

II n'accueillit qu'avec un marne s 

la proposition que fit le duc d'On 

qu'on lui donnât àe% pouvoirs 

amples , plus étendus de faire la g 

et même qualité pour cela , ins 

que celle de lieutenant - généi 

royaume pour lui, et celle de g 

lissime pour le pnncc, conviendi 

Le parlement détourna là qni 

Monsieur en fut si piqné, qu'il h 

bride à ses égajeurs. Il y eut , c 
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l'assemblée, plusieurs membres ""TiSa!" 

K>mpagoîe injuriés , tirés dans la 

^renversés, Frappés et quelques- 

inirent risque de la vie. Ils vou- 

quitler le service ; mais les 

les appaisèrent , en promettant 

r les plus coupables des sédi- 

violences en firent craindre de 
ides : on se regarda comme 
^ de la colère céleste, si on ne 
de la détourner. Le peuple de- 
la procession de la châsse de 
Geneviéi^e. Le jour même 
Fut ordonnée par le parlement , 
délibéra sur la manière de fiiire 
qtiante mille écus promis à celui 
porteroil la tête de Mazarin ; 
ît dire au conseiller le Clerc-d^ 
celle : « Nous sommes anjour- 
li en dévotion de fêle double ; 
ordonnons des processions^ et 
h travaillons à faire assassiner ua 
rdinal )». 

procession se Bt avec le plus 
d recueillement. Condé y montra 
dévotion qui parut excessive à bien 
gens ; on lui supposa moins de foi ^ 
d'envie de gagner la populace par 
lémonstrations de piété qui lui sont 
lières. Aussi le combla-i-elle dm 
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bén^ilictions. Ma» tic pareils suffi 
ne le dédoramageuîcDI pas de lan 
de l'esiîme des première de la vil 
<]i]i se détachmenl de lui , um \ 
qu'il» comnieni^'oiciir i^ reCMiiiutl 
vide de se» projeta , que parce cjnl 
];)SEoient de ta guerre, hett piiad 
choieul d'empéclter les écIkUdel 
palience par de& nêgociationi av«cï 
Cour, dont ils rcpandoienl dans le pu- 
blic qu'ils espèroienl le plus licBrea| ^ 
succès. Dans cetie vue , iU dduiiuicnt ) 
à leurs dcmarclies un appareil reimrw !■ 
qiiablc. Les porteur» de parole* dd | 
princes , les députf's du purUmcnl, Ccu [' 
de l'Hôtel-de-A îlle, éloienl saiiscMi 1 
sur le cliemin de ISiis à Saint -<>era»i, I 
nii rcËidoil la Cour. Le miiiisire, U j 
tnitiou de ce rannëce, se condnutW 1 
av«c beaucoup d'baliiloté. Toiu cem ; 
<]iii se jetoienl d^ni les nc^ocutiont , 
aftcctoicul de ne vouloir aucune rcb- 
tioii avec lui. Pour lut il psroissoKtc 
pi'étei à leurs désirs , et cnnsoiiloîl û M 
les voir qu'en particulier : mais il avotl 
Koin de tflissor percer dans le public Jt 
GijuDuissHiice de leui-» entrevues *c- 
erèlca, alît) de leur dot>iier de l'oilicin 
ou du ridicule. Quoique la preroiêft 
priipoMticiii iju'ou foÏMïit lût loujoins 
«ju'il ^oriiroii dumiaistùre} qii'tl (juiii^ 
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la France, poiti*nn temps, disoient i65a. 

> » pour toujours disoient les au- 
i^oi^âr^/inesechoquoit pas de cette 
proposition. Il glissoit sur cette 
oîlté, discutoil les demandes princi-» 
p revenoitàla première , accordoit, 
t , mais avec des manières dont 
éioit toujours content* Prodigne 
rds et de politesses, il combloit 
eulions tous ceux qui se présen- 
ta de sorte qu'il n'y avoii personne 
i voulût traiter a son tour. Il arriva 
!] les négocialeurs se croisoient , 
Iu'îIa fournissoient au ministre des 
Bxt plausibles de suspendre leâ 
u la. 
izarin sut que le prince, dans 
d'une violente passion' pour la 
de Châtitlon , s'étoit flatté de 
>curer des distinctions. U fit insi-* 
tr à cette dame qu'elle devroit se 
er des afiàires , et que sa capacité 
jses charmes en feroient plus À la 
ïour que les finesses et les raisonne-* 
les autres. Pleine de celte préven- 
Q , elle obtint de Condé un pouvoir 
étendu , et partit avec un traia 
ubassadrice. Elle fut très-bien re- 
v\ on l'amusa . d'honneurs et de 
Asirs, pendant que les travailleurs 
^elle avoit amenés dressaient àm- 
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plans, et qtie le rusé Italien li 
soit croire qu'il* louchoient »o' 
lorsqu'ils en éioient plus éloignés , . 
jdinuis. Les geos graves iroiir^tnri "* 
mauvais qoe le prince eotrcniOlàl itl ^ 
gnlaDterie ^ des négociations qui itr 
voient décider du sort du royaunie. Df 
s'ajtercevoienl avec pctue qu'il v '^'^ 
dans le cliefet ses partisans les plut fa- 
miliers, un goùl de rrivoltlté bien con- 
traire aux pensées sérieuses qm auroient 
dû occuper des hommes chargés de ù 
grands intérêts ; que le soi» d'un l»l «i 
d'une fêle prenoit souvent plut de 
temps et Rxoil plus l'atteolton, qr>elH 
préparatifs d'une expédition mililBu*. 
Les émissaires que la Coor entretanoit 
dans la Capitale, ne maiiquoiunt (ntda 
relever cetlc conduite ; «l les réBciiou 
consignées dans leséciils qu'on r^H' 
doit , enltivoient in^eubiblcnient 1 
Condé l'estime des };eas solide* ; dl 
soi'lfi que tous les cliefs de U bMV 
geoisie t le prévùt des niarcli«ad«, )■ 
éclieviiis,coionelscl quiirliniers étaient 
roYali»tes,qu(Mquela ville parût encfire 
aituchée à la Fronde ; et oa pouvait 
dire que le prince , quoique dso» Jl 
ci(|>ilale , l'avoil déjà réellement perdut. 
Cependant il ne vouloît pii& x'eu éhlî^ 
guer , de peur d'âlra réduil ma. cU» 
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rebelle obscur , forcé de fuir de """^[^ôaT* 

fin en province , et de mendier 

un asyle chez l'ctranger , au Heu 

r tant dans Paris, il se flattoit 

*€ toujours recherché de la Cour ^ 

''obtenir enfin des condiiions avan- 

. Ceiespoirl'engageoit à retenir 

m s autour de la viJIe , où il ne 

voit cependant pas les introduire , 

! que les portes étoient gardées par 

urgeoisie. 

•e logea a Saint-CIoud. Turennè 
poit la plaine de Saint - Denis. St^-Amoîne. 
lé , quoique beaucoup plus foible ^(^htfon , 
les royalistes depuis la retraite du ^^^4^™„ 
Yii/j, se croyoit fort en sweté ,«•».?• 85. ' 
que , si l'ennemi vouloit venir à pj^c3^^^^' 
par un pont qu'il avoit fait cons- Ta/on, t. «, 
e vers Argenteuil , le prince,*J- p"^»^' 
tre du pont de Saint-Cloud, pou- Moatpensieri 
sser du côté du bois de Bou- *••»'• 7** 
, et mettre toujours la rivière en- 
[ 'jTurenne et lui. Mais les mesures 
ince furent déconcertées par l'ar- 
nvée du maréchal de la Fertéy qui 

Îaiita la frontière de Champagne , où 
tenoitles Espagnols en échec, et vint 
te joindre à Turenne. Condé craignit 
que l'une des deux armées, passant 
sur le pont d'Ârgenteuil , ne vint l'at- 
ia^er dans son camp^ pendant que 
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Tainre y se présenianl au pont de Sav 
Cloud^ feroit diversion , et Texpose 
à une défaite inévitable, il n'y ; 
d^autre moyen de sauver ses tr 
que de gagner ConOans. Il se trov 
encore sur le terrain que les Lor 
y avoient occupé, des restes deret 
chemens dout Condé espéroit coi 
la tête de son armée, pendant qu 
derrières seroient mis par la capit 
IVbri d'insulte. Pour gagner ceite 
•sition avantageuse, le chemin le 
sur étoit par la plaine de Grenelle 
rabattant le long des ..faubourgs 
Germain , Saint-Jacques , Saint- 
ceau et Saint-Victor , en travei 
Seine vers l'endroit où est rHô| 
General : mais il falloit faire remc 
par Paris un pont de «bateaui 
Condé n^ctoit pas sûr que les b 
geois le permissent. D'ailleurs , la 
gueur du chemin pouvoit donnei 
ennemis le temps de l'atteindre, j 
Co'zrf^auroit été forcé de se replie 
le faubourg Saint-Germain ; et il 
possible que les canonnades des i 
listes portant jusqu'au Lu3ieiubo 
eU'rayassent le duc \ÏQrléans , ( 
déierminassent à s'accommoder 
quenient avec la Cour. D'après t< 
CCS considérations^ Condé Gb< 
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DÎn le plus périlleux, mais le plus 1652. 
ri , qui éioit })ar le bois de Boulogne , 
ors des faubourgs Saint - Honoré y 
itmarire, Saîni-Denis, Saint-Martin, 
it- Antoine et, il se flatta , qu'avec un 
de diligence , il gagneroitCharenton 
Il que Turenne , placé vers Saint- 
is pût Pattaquer. Dans cette espè- 
re, la nuit du L^i" au a juillet^ il passe 
pont de St.-Cloud en silence , marche 
î une célérité que ne ralentissent 
les détours des chemins, nil'embaras 
bagages. Son avant-garde touchoit 
ue au but y lorsque Turenne , à 
lëte de sa cavalerie, fond sur Par- 
•e-garde, qui éioil encore vers le 
tbourg Samt-Denis. Condé vole à son 
>urs , la dégage, et réunit toute son 
née à la léte du faubourg Saint- An- 
le y derrière quelques mauvaises 
irricades que les Lorrains avpient 
ies. Alors commençai un combat 
ux dans nos annales par le lieu où, 
se donna, par l'importance de la 
ise et par la célébrité des généraux. 
I y montrèrent tous deux qu'ils sa« 
roienl joindre la bravoure du soldat au 
g-froid du capitaine. On les vit dé- 
oyer dans un petit terrain toute la 
le e des attaques , tout Part des 
les. Aux soldats de Condé , une 
Tom. XI. Q 
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barrière , un pan de raurailU sufiisoH 
pour souteuir les efTorts des baiailloos 
sans cesse rafraîchis^ qui les prcnoient 
en lêie ei en flanc. Ou perçoii les mai- 
sons , on s'y rencoutroit , on s'y balloil 
i travers les brèches failes aux cloisons. 
Condé se trou voit j^ar - lonl ; son cou- 
rage le muhiplioît. SI ses soldats 
plioient , ik les rappeloit, se mettoit 
à leur téia , les menoil à la char<;e. Son 
escadron invincible porioit toujours la 
terrenr et la raori dans les troupes en- 
nemies : mais souvent aussi il vo\oit 
tomber autour de lui ses plus zélés 
serviteurs 9 ses meilleurs amis ; guerriers 
illustres , qui méritoieut de verser leur 
sang pour une meilleure cause. . 

Dès le coaimeucement de raciion , 
le duc àiOrlèafis^ après avoir vu la 
disposition dos deux armées , s'oioii 
retiré dans son palais du Luxembourg. 
Les bourgeois de Paris , accourus sur 
leurs reûiparts , regardoient ce qtii 
se passoil , sans paroitre y prcniire 
aucun intérêt. Le prince obtint avec 
peine qu'on recevroit ses blessés. Li 
vue de tant de malheureux , rapportes 
eut 10 les mains de leui s domestique», 
muiilcs , cxpirans , tout saiigLins et de- 
ntures ^ jeta d;uis le peuple un coni- 
meutomont de conipabsioQ. £u passant 
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V les rues 5 ces blessés remcrcîoieût 1^5 
J bourgeois attendris j et j comme 

>6nsibios h leur propre sort, ils ne 
tnonlroient que le regret de ne poit* ^ 
^oir plus aider le héros qui périssoit 

leurs portes. Ce speciacle fit plus qilè 
les exhortations du due de Beaufdtt j 
.FancienDc idole de la populace. Dès le 
matin , CondéVoiWOil envoyé haranguer 
Je peuple dans les carrefours et les 
|)Iaces publiques. Il cria long-temps ed 
•vain ; mais enfin , sur le midi , on 
commença à s'attrouper. Quelques pe- 
lotons d'ouvriers et d'artisans se pré- 
sentèrent devant le Lu^sembourg. Les 
femmes de qualité , dont les pères, les 
frères 9 lesenfans, les maris combat- 
toient dans l'armée du prince , s'y 
éloîent réunies. Elles sollicitoient Gas- 
ton de taire armer le peuple, et d'aller 
an secours de son cousin. Il réâistoit à 
leurs instances. Sa conduite lui avoit 
été tracée par le coadjuicur , qui , dans 
ce moment critique , ne paroissoit pas 
au Luxembourg , mais qui envoyoit de 
temps en temps des gens pour confir- 
mer Monsieur dv^xïs son reTus. Cepen- 
dant il ne pwt leirir contre tant de per- 
sonnes qui le sollicitoient à genoux , les 
mains jointes, et fondant en larmes. 
Ed6u, il se laissa arracher , plutôt qu'il 

Q 2 
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" pe donna à Mademoiselle , l'ordre de 
faire ouvrir la porte Saint - Antoioe , 
et de recevoir Fariuée du prince dans 
Paris. 

JVIais il y avoit une défense contraire 
à l'Hôtel-de-Ville ; défense écrite loaie 
entière de la main du roi , et datée de 
Charonne , où il étoit pendant le com- 
bat. Le gouverneur , les échevins et 
le conseil assemblé , vouloient obéir à 
celte défense , et il étoit ordonné à la 
garde bourgeoise de tenir la porte fer- 
mée. Mademoiselle , munie de la pc^ 
mission de son père , se présente à 
rHôiel-de-Viile à la tête d'une foule 
de peuple, qui demandoit à grands 
cris qu'on sauvât le prince et son ar- 
mée. Le conseil n'ose mécontenter 
celte multitude menaçante ; il accorde 
le consentement que Mademoiselle 
desiroit. Avec ces pouvoirs, elle avance 
vers la porte Saint - Antoine , et fait 
avertir Coridé. 11 prend le nioroenl cil 
Turenne suspendoit ses efforts pour en 
faire bientôt de plus décisifs , et vient 
s'aboucher avec la princesse. Il éioitj 
dli-elle , tout couvert de poussière et 
de scmg, quoiqu^iln'^eûtpas été blessé} 
sa cuirasse étoit pleine de coups , et h 
ienoit son épée nue à la main, en 
ayant perdu le fourreau. En entrant. 



Loùîs XIV. 365 

ic jeta sur un siégé , fondant en lar- ^ ' 
». Pardonnez j lui dit il en sangio- * 

it , pardonnez la douleur oii je 
is y V0//5 poyez Un homme au dé^ 
pair. J^ai perdu tous mes amis. 
, répondil-elle : ils ne sont que 
ssés y et encore ne le sont-ils pas 
mgereusement. Celte bonne nouvelle 
consola; il remercia Mademoiselle ^ 
pria de contiuuer ses bontés, de 
aller au soulagement des blessés^ et 
retourna à son armée. La princesse 
Youloit le retenir , mais il s'échappa de 
•es mains. Je ne rentrerai, dit-il, qu^à 
la dernière extrémité y et il ne me sera 
jamais reproché que y aie fui enpleiri 
jour devant les Mazarins. Réponse 
pareille à celle qu'il avoit faite le malin 
a Gaston , qui lui proposoit de laisser 
le commandement au duc de Nemours y 
et de se retirer dans la ville. Je ne puis 
ni ne dois abandonner mes antis en 
pareille occasion y il faut i^aincre ou 
périr avec eux. 

En effet , il n'y avoit pas de milieu ^ 
si Mademoiselle ne fut venue au se- 
cours de son cousin ; comme les nom-^ 
breux bataillons l'emportent à la longue 
sur les moindres , Condé , resserré 
entre Tennemi et les murailles de Pa-^ 
ris j ne voulant pas se rendre , de peui^ 

3 
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de porter sa lêle sur Féchafaud , auroit 
péri avec ses principaux pariisaDS, et 
je carnage h la fiu auroit été hornble. 
a\insi , qaoi(]u^on ne puisse justifier 
la princesse d'avoir, par la ressource 
qu'elle procura an prince , empêché 
1 extinction totale de la rébellion , on 
doit cependant lui savoir gré de ce 
qiielle sauva tant de braves guerriers, 
qui, jeunes la plupart, devinrent en- 
suite l'honneur et la force du rè*nie de 
Louis Xff^. Sa bienveillance s'étendit 
jusque sur les soldats étrangers. Ces 
malheureux , ignorant la langue , se 
traînoient dans les rues , tendant dcf 
mains suppliantes ; elle les plaça clnns 
les hôpitaux et chez des chirurgiens. 
Le duc di Orléans , vaincu par iei 
sollicitations de tout ce qui renviron- 
noit , monte enfin k cheval , tait armer 
le peuple, et vient favoriser lu retraite 
du |)riuce. Elle étoit devenue absolu- 
ment nécessaire. Turenne n'nvoit sus- 
pendu ses efforts que pour disposer au- 
trement ses troupes. L'armée de la 
Ferlé vcnoit de le joindre , et ils se 
proposoieni d'enfermer Coiuté entre 
eux et Paris. Déjà les royalistes défi- 
lolent à droite et à gauche , par Con- 
flans et Popiucourt. En se rapprochant, 
ils dévoient envelopper le faubourg 
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it-Antoine , et faire une attaque ^^^^ 
raie, à laquelle Condé c'aaroit pu 
er. 11 le pressentit , et ne pensa 
qu'à mettre en sûreté le re^te de 
mée y très «- dimiouëe , et aussi 
lée de la marche et de la chaleur 
du combat. 11 fit, à la tête de ses 
adrons ^ une charge qui repoussa 
nemi jusqu'au-delà des barrières du 
urg. Pendant ce temps , son in- 
erte défila dans la ville. Il y eoti*a 
trniers , avec sa cavalerie. Les 
se refermèrent. Des mousque- 
placés sur les remparts , arré- 
ïi les royalistes qui voulurent ap- 
; et Mademoiselle fit tirer le 
m de la Bastille sur les plus ëloi- 

• ij'étonnement de la Cour fut extré- 

» quand elle vit que le prince lui 

roit échappé. Elle pensa d'abord , 

it elle se croyoit ^ùre de ses intelli- 

ices dans Paris i que le canon de la 

nie tiroit , non sur se» troupes , 

is sur celles de Condé. Lorsque Ma-- 

arin fut assuré du contraire , et qu'il 

it que c'cloit Mademoiselle qui avoit 

L ce coup hardi , il dit froidement : 

ile a tué son mari ; faisant allusion 

1 désir qu'elle montroit d'épouser le 

y ou quelque autre tâte couronnée. 

4 
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Des hauteurs de Charonne , où il avoil 
tenu le jeune moDarque pendant le 
combat j le cardinal le ramena à Saiot- 
Deiiis , où la reine étoit restée en 
prières dans l'église des Carmélites ;el 
l'armée resta dans ses anciens postes. 
Condé fit passer ta sienne à travers Pa- 
ris , et rétal)lit dans la plaine d'ivrv , le 
long de la rivière de Biè\re. Il cul IV 
\aniaj;e de cette jonrnée , parce qu'il 
sauva son armée ; mais l'honneur doit 
se partager entre lui et 'Turenue , qui 
montra la même capacité , le même 
sany-Iioid , la même intrépidité , tt 
qui manqua de vaincre , niiîqnemci.t 
parce que la fortune ouvrit uuas\leâ 
"SOn rival. 
\f?sspcrc I ^ danger que le prmce avoîl conru 
tic iHôtei- de toini>er entre les mains deJUazarin^ 

te-\''Ile. • 1 1 1 • I 

. SI le peuple • plus compatissant que ks 

î.i.v. 114. chels de 1 nolel- de- Ville , ne les cnl 

ne-^ , t. 5, Ibrcés d'ouvrir les portes , lui fît preu- 

t>.;^." 170. . ■ ' , 

//v,*c. p.dre la résolution de se rendre |lo$ 

*" * • puissant dans Paris. QMej<iucs personnes 

pircic 2c., p iui laisoient ombrage » entre autres, le 

2'- mariclial île V Hôpital ( / iiri) , gou- 

' » : p. 93. verncur ; Le revre de la liarre , |»re- 

voi des marchands, et sur tout le cariii- 

nal de Retz. Pour celui-ci , le dcshein 

ilii L'ofidi* étoit d'ullor , bien accom['a- 

^nc; lui luire uue visite à rarcLevcclie) 
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îl ne sorloit plus , le prendre ' nr - 
tnent dans son carosse , le mener 
. de Paris , et lui défendre d'y ren- 
» La chose étant faîte, le prince se 
oit que Gaston, accoutumé à sacri-< 
ses serviteurs , s'en seroit aisément 
ftolé. Quant aux autres^ on n'ose 

mcer s'il voulut s'en débarassef 
?ive force , et si le massacre qui 
fa à l'Hôiel-de-Ville le 14 juillet, 
Fefietd'un projet formé, ou d'un 
cours de circonstances imprévues^ 
!*cs princes avoient demandé Tas- 
blce générale de l'Hôiel-de-Ville. 
rès l'avoir remerciée de la retraite 
ordée à Coridé , ils dévoient y pro- 
jet des choses tendantes à faire dé-* 
rer ouvertement la ville contre le 
. Mais , prévoyant que leur projet 

passeroit pas sans difficulté , ï\é 
^nl déguiser des soldats et des offi- 
rs, qui eurent ordre de se mêler 
5C la populace et de l'ameuter , pouf 
rayer les chefs de la ville , s^ils re- 
voient d'entrer dans leurs vues. On 
. , dès le mutin , beaucoup de gen» 
li porioient de la paille à leurs cha-< 
aux, et qui en présentoient aux pas-^ 
, hommes et femmes , comme urt 
}oe de ralliement contre les Ma^a-^ 
n$. Us parurent sur-totu autour dil 

5 
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j(352. O" ^^^ moius ne savoient pas que les 
choses Tussent ponces à cet excès. A 
la première nouvelle qui leur en \îiil , 
JlJon^s i eu r exhorta le prince à se inius- 
potUT à rïlplel-de-\ille. Co//i/e s'en 
déiondit, et proposa d'y envoyer le Juc 
de lieavfort. Celui-ci accepta , et Ma- 
demoiselle se joignit à lui. Elle sf \an- 
toil que sa seule présence calmeroil les 
furieriX. Jieaufort préiendoil cpic s'ils 
melloicnl les armes bas , ce seroit plus 
par égard ])onr lui que pour elle». Celle 
coniestaiîon si déplacée, quand ou \\ 
au secours de gens qui s'égorgenl pour 
notre querelle , les amnsa pendant le 
chcnjiu. Ils arrivèrent tard ; la place 
cloii déjà \ide. On n'y voyoit plus, à 
la lueur dos feux qui hrnloient eucurc, 
que (piclques 1 loni mes. occupés à re- 
conuoîuc et à enlever les morts qui los 
intcie^soicnl. lieaufort el la priLCcsse 
trouvrn ni la n)én)c solitude dans Fllù- 
tel de- Aille. Par-tout régnoieui le si- 
Ituce cl l'ohscuriié , rendus plus enî'aA;)iiS 
par les reflets de luini<re trendduianle 
que causoienl les IVux du deliors. A la 
voix de Mademoiselle , pIuMcurs de 
l'asseriîblce , eccksiit<ti<pu\s et antn'S ^ 
f|iut!(rcijl Ks rctraises (ju'ils s'étoiuil 
cLnisies. l.c pr«.Aot des inai'cliand> pa- 
rut dcviiiil clic irii/njuiile et àerein. 
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!c loi offrît une escorte, qu'il ac- ^[ê^ 
lia. Le gouverneur ne voulut pa» 
oir d'obligation , et se sauva déguisé. 
usieuvs autres furent eonduils hors 
! lap :e, et gagnèrent leurs maisons, 
c is courir. de grands risques dans 

r V. 

Cet événement plongea dans le deuil 
les principales familles de Paris. 11 s'y 
|>assa des choses qui firent croire que 
Condé n'en fut pas le seul instigateur^ 
On remarqua , entre les séditieux , des 
gens qu'on sa voit être secrètement atta- 
chés à la Goor. Un homme, armé d'^urt 
poignard , se présenta brusquement au 
carosse de Mademoiselle^ et s'appuyant 
mjr la portier c, demanda : Le prince y 
^sl'il? Non, répondit-elle. Il se retira ,i 
et se perdit dans la foule. Ces particu- 
larités ont donnélieu de penser que Ma^ 
%arin avoit dans Paris des émissaires 
chargés , ou d'exciter des tumultes ,ou 
de profiler des soulèvernens commen- 
cés par d'autres ; d'en profiter , soit 
pour le débarasser de ses ennemis , 
soit pour les rendre odieux. Si, dans 
cette circonstance , il eut le dernier des- 
sein , il lui réussit au-delà de ses espé- 
rances. On fut quelques jours sans savoir 
sur qui rejeter la cause de ce désordre. 
On se regardoit ^ on s'examinoit y on 
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i652. n osou se communiquer ses soupçons. 
Enfin , les confidences des conversa- 
tions, et les écrîlsqui parurent, filè- 
rent l'opinion publique sur Condé, 
Anarchie ^ l'aflection dont le prince avoit 
Rmt t* 3 f joui , succédèrent la haine et la crainte. 
P^8^ '^*- Les assemblées de l'Hôtel de-Ville et 
du parlement furent abandonnées. Le 
plus grand nombre des membres cher- 
cha des prétextes pour ne s'y plu» 
trouver. Les princes firent des démar- 
ches , promirent sûreté , tâchèrent de 
ranimer la confiance : mais quand on 
y revint , ce ne fut que dans l'appré- 
hension d'être noté àe Mazariniame^ 
et de courir le danger de la proscription. 
Aussi les rebelles n'éprouvèrent-ils plus 
d'opposition à leurs volontés, lis desti- 
tuèrent le prévôt des marchands ^ et 
mirent à sa place le vieux JBroussely 
patriarche de la Fronde. Ils substituèrent 
des échevins de leur parti, aux échevins 
royalistes ; et comme le maréchal de 
V Hôpital ^ renfermé chez lui , ne fai- 
soit plus de fonctions de gouverneurs , 
ils nommèrent à cette dignité le duc 
de Beaufort. Gaston et Condé renoo- 
velèrent la prétention de se faire nom* 
mer par le parlement ; le premier , 
lieiiienant-général pour le roi , qu'on 
di^olt captif eutre les mains de il/a- 
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7/2 y «le second 9 généralissime de ,^ ' 

niées : ils créèrent aussi un con- 
, auquel ils admirent deux conseil- 
du parlement ; et la compagnie ra- 
ces dispositions par des arrêts des 
â6 juillet. Lies hommes y dit le 
|uteur à cette occasion , ne se 
ent pas y dans ces espèces de 
^res d^ état qui tiennent de la f rené- 
. Je connoissois des gens de, bien 
étaient persuadés jusqil au mar^ 
, s^il eût été nécessaire , de la 
\iice de la cause des princes ; y en 
issois d^ autres d^une vertu dé-- 
\ i 'essée et consommée , qui fussent 
^rts avec joie pour la défense de 
/r de la Cour. Ceux-ci parloient y 
s leur voix étoit étouffée par la pré* 
tion des autres , toujours plus har- 
qne la raison , et par Je suffrage 
t ces hommes si communs dans les 
étions, et qu'on pouvoit appeler avec 
iin ambassadeur d'Angleterre, servi-' 
leurs très-humbles des événemens : 
de sorte que , malgré les réclamations, 
les princes trouvoient toujours moyen 
de se couvrir du manteau de la justice , 
et d'imprimer, pour ainsi dire^ à leurs 
étentions , le sceau légal de la nation. 
Mais celte adresse ne trompoit q"^^^^<?}f dJÎ 
le peuple et les personnes éloignées. défense» 
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"la capitale et peu instruites des affaires. 
^* Dans Paris, on ne larda pas à s'apcrcc- 
page 170. voir qu en recevant Londé avec ses 
troupes, on s'étoit donné un maître , 
et on resta comme atterré du coup. Ce* 
pendant , après quelques jours d'une 
espèce d'clourdissement, on commeoçt 
à se reconnoîlre. Le premier qui levt 
la tête fut le cardinal de Retz, Qnaud 
il réfléchit sur ce qui s'étoit passe à 
1116tel-de- Ville , il s'étonna d'axdr 
pris si peu de précautions contre uoe 
surprise oti une insulte. Un autre aa- 
roit fui ; et Gondi convient que c'êioil 
le parti le plus sa^e et le plus <iir, 
parce (|uc sa sortie de Paris aiiroit 
pu le réconcdier avec la Cour : mais la 
vanité de lutter encore contre Condé^ 
le retint. Il plaça des soldats dans l'ar- 
clu'véché et dans les maisons voisines; 
il fit des amas de vivres et de muni- 
tions , et {garnit de grenades les tours 
de la cathédrale, comme il a\oit fait 
lorsqu'il jouoit le rôle de bon Pire 
Ilermite, A la moindre alarme, il pou- 
volt se rendre dans son fort par nu che- 
min caché ; mais cette alarme ne vint 
pas : le prince dédaigna, craignit , on 
ne jui^ca pas à propos de mesurer s^ea 
forces avec celles du prélat. 

Paris éioit alors daus une do ces si- 
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jons ou le plus léger mouvement , * n, 
udemment donné , peut occasion- - * ^ 
un boulevcrsemenl général, i^^ jj^insiiïiîiàn 
sdre pain y valoii huit sous la J" parie- 
. Le peuple, enhardi parle besoin, »,,,*, . 
>lou epier loccasion de tomber sur page iby. 
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ce, qm , après avoir pille les vu- 
des environs , vendoient publi- 
oent le butin dans leur camp, 
loit aux Parisiens qui alloient Pa- 
er , une vive lenlaiion d'en faire 
ant dans la ville. 11 n'y avoit plus 
police , ni frein , ni subordination : 
IX qui aurolent pu contenir la po- 
lace , bous bourgeois et magistrats , 
cachoient ou fuyolent , malgré les 
des mis aux portes pour empêcher 
sortir. Dans cette circonstance , le 
roi fit signifier au parlement , le 6 aotit , 
le cesser ses fonctions à Paris et de se 
rendre à Pontoise , ce qui ne fut exé- 
cuté qu'en partie. Il annullu par des 
rets du cons«iil la création du gouver- 
Deur , prévôt des marchands et éche- 
vins , faite par les princes, et suspen- 
dit le paiement des rentes de l'Hôtel- 
dc-Tille. Le parlement de Paris cassa 
ces arrêts ; le parlement de Ponioîse 
foudroya celui de Paris. Ce conflit en- 
tre les magistrats rendit la justice peu 
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i^i2. redoutable au peuple ; et il s'cnsuirt * '^... \ 
des désordres que Condé auroit \oula " . 1 
réprimer ; mais la Décessîté de souffiii ' \\ 
du peuple , pour le retenir dans un ' < 
parti , l'obligeoit de les tolérer. 
Kmbaras du 11 avoit lui-méme des chagrins pn^ 
^îl"^' « sonnels à dévorer, parce que la rcvoUe 
9t. partie, p. égalant tout Je monde ^ il ne tromoil 
^*i^ ^"^^ . pas dans ses officiers et ses soldais la 

Montpensier, * , t . ■» i r i_ ■ 

t. s,p. i»8, subordmation dont un cnel a besou. 
Le comte de Rieux^ l'un de ses cour- 
tisans, lui manqua en face. Il o» , 
dans la chaleur de la dispute , faire ua 
geste menaçant , que le duc iVOrlèatiê 
punit par quelques joura de In Bastille, 
mais dont Condé , en tome antre cir- 
constance y auroit tiré vine vengeance 
plus Cl Jutante. Malgré la défense des 
deux princes, les ducs de Heaiifori tl 
de Nemours, ces deux beaux- frères 
qui s'étoient déjà montré une inimitié 
scandaleuse , se battirent au pistolet ; 
rintraitable Nemours^ qui se refusai 
tout accommodement, fui tue comme 
il se jeioii l'épée à la main sur son 
ad\erâairc cju'il avoit manqué. Tous les 
jours ctoieni marqués par des brouil- 
Icrics cl des raccommodcnicns qui fati- 
guoient Gaston , t\m impatientoient 
Coiulti ^ <jui donnoicnt au parti un air 
de cabale, ei en dOgoùloient insensi- 
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les honnêtes gens que la pré- i65a. 
) y avoit jusqu'alors attachés, 
rlenaent de Pontoise ne fut pas Mazarin 

. -1 • •! »* •. quitte une sc- 

d mbreux ; mais il etoil com-conde fois le 

s meilleures têtes ^ présidées par »^"yaume. 

t/es magistrats, ammes d un ^e. partie, p. 

séle pour le salut du royaume , se <^* 

L à chercher les moyens de le 

du danger pressant où il se 

oit. On savoit que le duc de 

"aine revenoit en France. Il iavoit 

tuent accompli la condition de 

du royaume , imposée par Tu^ 

t; mais arrivé sur ses terres , il 

deux coups de canon , et reprit 

ôl le chemin de Paris. Les Espa- 

^ en même - temps , envoyèrent 

jf] ice douze mille hommes sous 

commandement de Fi/ensaldagne. 

es ces troupes dévoient se joindre 

prince dans la capitale , qui par-là 

t venir le centre d'une guerre 

Qj difficile à terminer, dont le» 

variés pouvoiei^t porter des coups 

iti à Tautorité royale. Le parle- 

de Pontoise représenta que, dans 

u i des affaires, il seroit peut-être 

ropos d'accorder quelque chose à la 

vention du peuple contre le mi* 

Tc; que la rébellion ne paroissoit 

itoriser que du rappel du cardinal y 
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..^ qu il falloil lui oter ce prcieite, 

qu il seroit glorieux a Jfiazarin de 

crifier sa forlune au repos de Yé 

lui remontra à lui-même que l' 

du roi n'élolt pas iovincible \ q 

jamais elle recevoit un échec coi 

rable , haï des peuples comme il 1' 

peu aime des courtisans , chargé d 

contre sa liberté ei sa vie, il ce 

les plus grands risques. Il rép 

que la Cour pouvoit se retirer a 

de la Loire y où elle attendroît en 

les événeiuens : mais Turenne fit 

la reine d'une pareille propositû 

auroi t donné au parti du roi un gr 

crédit dans l'esprit des peuples, et 

la France aux étrangers. Ainsi i 

solu que le cardinal quitleroit 

une toisla France. 11 partit le i 

et se retira à Sedan , d'où il c 

de gouverner le royaume , sous 

du prince Thomcts de SafoU 

italien comme lui , et entii 

étranger aux allaires d'administ 

aiinonçoit assez par ces deux liti 

n'ctoil qu'un remplaçant siniuli 

Opérations j^j^ oouvelle de SOU départ fut 

des arme es. . w^ . , ^. -. . 

a raris avec grande satislactu 
membres du parlement qui 
restes , ordonnèrent que le roi c 
remercie. Les princes parurent 
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ornent la joîe publique. Ils affec- i65a. 
t de renouer les négociations que 
O rations militaires avoient sus- 
les , et ils flattèrent eux - mêmes 
iple d'une paix prochaine : mais 
ireraent ils seproposèrent de la 
dépendre du son des armes. Il 
, naturel que Condé ^ près d'être 
, par deux armées , se promît un 
s favorable , et ne se pressât point . 
terminer: mais avant la jonction, 
resse de Mazarin lui enleva la 
lié de ses espérances. Le cardinal 
>it que si les Espagnols aidoient le 
ce , c'étoit moins pour l'obliger que 
ar perpétuer la guerre. Sur cette 
noissance , il imagina uue ruse dont 
%ensaldagne fut dupe. Mazarin 
, vit de Sedan au duc deLorraine une 
ire tournée en réponse, comme s'il 

i oit entre eux une négociation établie. 
1 discutoit des propositions d'accom-^ 
IDodement ; et^ après s'être d'éfenda 
sur les unes^ avoir accordé les autres, 
il finissoit par dire que , si Charles s'o- 

Îûoiatroit à refuser les offres de la Cour, 
a reine seroit forcée de finir avec 
Condé qui la pressoit^ et qu'elle aime- 
roit mieux s'abandonner à un prince 
du sang , que d'exposer le royaume à 
une invasion. Le courier, porteur de 
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raine , il n'y avoit plus rien à espérer, 
et qu'il falloit s'accommoder a\ec la 
Cour , à quelque condition que ce fùl. 
Gaston en convint , et remit ses luté- 
réts entre les mains du coadjuleur.U 
provoqua une assemblée des priuci|)aui 
du clergé et de la bourgeoisie, dans la- 
quelle il lut résolu qu'on feroit au roi ' 
une grande députation pour le prier «le 
revenir à Paris. Gondi se rendit à Corn- 
piègne à la tête de ces députés , qui liû 
fbrmoient un cortège imposant. D'a- 
bord il reçut des mains du roi le chapeau 
de cardinal ^ qui étoil depuis si loug- 
temps l'objet de ses vœux. Ensiiieil 
se mit à négocier; maïs il u'avoit point, 
si on peut ainsi parler , si beau jeu (]iril 
se l'étoit promis. Les ministres n'igno 
roient pas ce qui se passoit à Paris, 
lis savoient que si les rebelles veaoient 
à composition , c'étoit moins par 
amour de la paix que par nécessité. La 
reiue, à la vérité^ écouta d'abord assez 
favorablement les premières proposi- 
tions , comme une persouue qui veut 
finir : mais les amis du cardinal, Ser- 
vien^ Le Tellier^ Ondedei , se détiaut de 
sa facilité , la retinrent. Ils se firent ren- 
voyer la conclusion , et épuisèrent sans 
terminer , toutes les oflres du coad- 
jutcur jusqu'à celle que laisoil le 4uc 
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Orléans de se retirer à Bloîs , ei de jg^TT*^ 

plusse mêler de rien , pourvu qu'on 

irât son état , celui des princes et 

leurs partisans , par une amnistie 

norable , des gouvernemens et des 

jes lucratives. 
ijc qu'il demandoit fut accordé. Une Condé^uîttc 

• ../,! , \ i^ la Fiance. 

iDistie générale proposée par la Lour^ 
us la condition que lés princes désar- 
'oienttroisjoursaprèssapublication) 
isscepta de sa faveur que ceux qui 
>ieat trouvés coupables de délits 
^ers les particuliers. Mais dans celte 
cepiioii , les princes crurent aperce- 
1 ir une réserve insidieuse pour re-. 
lercher leurs partisans, attendu qu'il 
oil impossible que des lésions partir- 
ilières n'eusseuit pas été la suite de> 
(tat d'I)o$tllité par lequel on avoit 
passé p et \U demandèrent une modifi-. 
cation de l'amnistie. De-là , de nouvelles 
llégociations et de nouvelles deman-. 
des 5 que la Cour quelques mois plu*- 
tôt auroit sans douté accueillies avec 
]^ plus grand empressement , mais 
qfu'elle rejetoit alors parce qu'elle 
Toyoit jour à rentrer dans ses droits 
sans grâces ni conditions. Turertney 
tenant toujours en échec l'armée lor- 
raine j avoit mandé à la reine qu'elle 
po.uvoit traîner les négociations ea 
Tom. XL B 
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■TT longueur lani qu'elle voiidroil. Le» 
piinces, disoit-iî ^ ont beau débiier 
qu'ils me forceront à une bataille 
ou à mourir de faim : je ne craios 
d'eux ni violence , ni surprise ; et je 
serai toujours maître de me retirer 
quun<1 je le jugerai à propos. En efiel, 
la conduite des troupes lorraines cl 
de leur chef n'étoit pas propre à les 
faire redouter. Il y avoit toujours pre»* 
qu'autant d'officiers à Paris qu'au caiup> 
quoique les Parisiens ne les vissent pas 
de bon œil. Ceux-ci se moquoient d'eux 
publiquement , et plaisantoieul surleurs 
discours, au sujet de l'armée royale, 
qu'ils se vantoient de battre quand ils 
voudroient. On les dcfioit d'exécuter 
ces menaces fanfaronnes; et bientôt 
Tureniw les rendit aussi ridicules 
qu'elles et oient vaines. Après avoir 
rempli son objet , qui étoit de fatiguer 
les Parisiens par la présence des soldats 
étrangers, tous pillards et indiscipligéS) 
d'amuser les princes par des. négocia- 
lions , de les discréditer, de détacher 
d'eux le peuple etses chefs , Turennt^ à 
l'aide des ponts qu'il avoit jetés sur la 
rivière d'Hycres pour faciliter ses four- 
raj^es, décampa le 4 octobre sur le soir, 
et ^a^'na le lendemain Corbcil y laissant 
l'armée ejincmie bien étonnée de sa re- 
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I le. Elle se fil avec le plus grand ordre, * T^ 
saus coup fé4ir. CcUe surprise, qui 
oit à Condé le moyeii de teuler une 
aire décisive , le mit «n fureur , et il 
e&liala en plaintes anières et en pa* 
>Ies outrageantes contre Tavannes et 
f^allon^ qu^il avoil laissés au camppen- 
lat qu'il étoil malade à Paris. Ce sont 
es dnes , disoit-il , auxquels il faut 
*oyer des brides^ Les Lorrains et les 
^pagnols furent moqués etchansonnés 
ries Parisiens, quis^amuseot de tout» 
Lie peuple , de l'extrême affection pour 
I, passa à la haine, et le duc de ÎLor'^ 
r 7e lui-même futinsulté dans les rues% 
depuis ce jour , il s'en écoula peu pen- 
iaat lesquels Condé n'eût à craindre 
Pétre livré à ses ennemis , ou forcé de 
nettre Paris en feu pour se défendre* 
J s'ennuya de celte situation critique \ 
., faliguéégalement des formes du pa« 
», des inconséquences .du parlement , 
l'importance des bourgeois , de l'in* 
cnce de la populace , plus las encore 
les négociations qu*on rendoit inter^ 
uinables, il s'abandonna entre les 
nains des Espagnols; et , le 18 octobrei 
I prit , avec le duc de Lorraine ^ le 
liemin de la Flandre par la Picardie, 
^n partant , il recommanda à MoU'^ D^puu 
leur de ne point rendre la ville sans^"'**'* 

a 2 
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i()5^. avoir obtenu des concluions avanla- 
Rf T» t. j,};euses ponr eux deux et pour leurs 
psjîCM»- partisans les plusdislingués. C'étolt pré- 
sumer que Gaston seroïi plus maître du 
peuple que ne l'avoil été Condé : mai» 
les Parisiens , qui s'étoient passionnés 
contre Mazarin sans trop savoir pour- 
quoi , el parce qu'on avoii eu l'an de 
leur inspirer de la haine , revinrent 
d'eux-mêmes à leur devoir, sitôt qu'ils 
eurent sotis les yeux des exemples de 
soumission. La députaiion du cierge ea 
provoqua d'autres. Les six corpsdes mar- 
chauds envojèrent à Pantoise, où éioil 
la Cour, des dopulés , qui furcnl irès- 
l)Ien reçus et traités aux dépens du roi. 
Après eux , les colonels des quartiers^ 
liii l)our{^eois et un officier de chaque 
compa«{nie, au nombre de cent qua- 
rante-neuf, allèrent à SaiiJt-Germaia 
conjurer sa majesté de revenir dans 
sa bonne pille. Ils furent accueillis a\ec 
encore plus de distinction que les au- 
tres: non-seulement traités aux dépens 
du roi , mais servis par ses officier.^ , aa 
bruit des timbales et des trom|>ettes, 
€l visités , pendant le dîn**r , par le 
jeime monarcpie lui-même et le duc 
iW^njou son IVore. Il faut être Français 
pour concevoir TeHei de pareils cgarils 
marqués à propos. Lo peuple , eu ap 
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lanl Vaccueil fait à ses députés , de- ^^^ 
it i> re de joie ; et ils se faisoient ra- 
ter les détails, se répétoient les uns 
X autres les plus petites pariicula- 
és y et (iiiissoient toujours par cette 
L lioD : Quand reviendra-t'il ? 
L,e duc ai Orléans , eifrayé de cet Embafaj 
enthousiasme général ,leur crioît de ne 
te pas hâter , de lui donner le temps de ^^t, I45/ 
.*fiijir son traité ; que leur empressement 
Tompoit toutes ses mesures. Eh ! qu'im- 
portoità ce peuple détrompé , l'iutéi'êt 
des chefs qui ravoientséduit et entraîné 
daus la révolte ! Tous savoient qu^ils 
D^avolent rien à craindre du rétablis- 
iement de la puissance royale^ qu'il ne 
pouvoit au contraire leur en revenir 

Îue de la sûreté et de la tranquillité* 
»a partie du parlement restée à 
Paris, et l'Hôtel- de -Ville, voulurent 
aussi faire des dé[)utations : mais la 
Cour tint ferme à les regarder comme 
interdits ; et ne pouvant être reçus en 
corps , les membres se mêlèrent du 
moins parmi les autres députés. Us an- 
ijullèrenl aussi d'eux-mêmes, ou re- 
gardèrent comme non avenues et sans 
lorce , toutes leurs dispositions sédi- 
tieuses : élections irrégulières d'un gou- 
verneur et d'échevins an ti- royalistes , 
création d'un conseil d'union , conces- 

5 
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"" sion du litre delîeutenant-généralaodnc 
à^ Orléans^ et de généralissime à Condé. 
Gaston connut alors à quoi doucot 
s'atiendrc les sujets les plus élevés, les 
princes du sang même » quand ils te 
séparent du roi. C'est da trône qu'ils 
tirent lonlleur éclat; cl s'ils accoulu- 
ment les peuples à mépriser l'autoriic^ 
tôt ou tard ils en sont punis par le 
mépris on ils tombent eux* mêmes. Le 
duc d^Or/éans avoit peine à s'avouer 
cette vériié humiliante , dont ilTeisoit 
par-tout Peipérience; il auroit ^oulu se 
persuader à lui-même et persuader atix 
autres j qu'il pouvoil résister avec suc- 
cès, s'ils s'y s'obslinoit, et qu'il ne ccdoit 
que par condescendance. Le cardiiul 
de Reiz décrit assez plaisamment le 
combat entre la vanité de Gaston d S3 
crainte. Ne ferai-je pas demain ia 
guerre y dit- il au préhi j ei p/us fa- 
cilemêjit que jamais ? . . . • Oui y 

Monsieur Le peuple n'est-il 

pas toujours à moi? . . • Sans doute p 
Monsieur .... M, le prince ne reuen- 
dra-t'ilpas à moi, si je le demande? 
Je lo. crois , Monsieur .... I/armie 
d'Iispnf^ne ne s^avancera-i-elle pas , 
si je le -veux ? . . . Toutes les appa^ 
reiiccs y sont^ Monsieur. Gasfcn y 
ajoute le cuadjut'jur; senloic le ridicuU 
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? 8é8 questions, et Une se lespermettoit ^^^ 

^u'qfin qu^on le réfutât , et qfin de 

uvoir dire ensuite qUf^il aurait fait 

frveille, si on ne rainait retenu; d^ 

U'prés^ disoit Madame , moitié riant ^ 

dtié pleurant^ d^peu^près comme 

irivelin dit à Scaramouche : que je 

* aurais dit de belles choses , si tuauois 

ê assez d^ esprit pour me contredire! 

LÎnsi ces grands événemens qui attirent 

^attention de Tunivers, considérés sous 

m autre point-de-vue , ne sont souvent 

lue des ooofiédies dont les acteurs , 

ils étoient vus de près , inspireroient 

Jus de piiic que d'eslimeé La Fronde 

termina comme une pièce de tliéatrCé 

\près les incidens qui formèrent l'intri-^ 

le et soutinrent l'intérêt, ta venue du 

principal personna<;e opéra le dénoue- 

nent. Les autres disparurent de dessus 

a scène , la toile tomba , et il ne resta 

»lus de ces troubles qu'un souvenir 

{oi fut bientôt efTacépar les années 

>rillanies de Louis ^IV. 

Le ai octobre., trois jours après ^^^roif 
e départ du prince de Condé^ ledansrar 
nonarque rentra dans sa capitale , an A^^f , 
oilieti des acclamations du peuple , ^'J"*^' 

, ... ... 1 Montpt\ 

lont la )oie se signaloit par des trans- 1. » » p. 
)or»s difficiles à dépeindre. Il n^étoit 
ié par aucune promesse d'amnistie ^ 
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" etavoit la liberté de punir s'illevonloit; 
mais le châtiment ne fut pas sévère : il 
se borna même aux plus coupables, 
Louis fit dire à son oncle de quivier 
Paris, et il obéit. Mndemoiselle ^ pré- 
venant Tordre qu'elle auroit eu de se 
retirer dans une de ses terres , s\ exila 
d'elle-même. Plusieurs gensdequaliiti, 
et d'autres personnes turbulentes, de 
diffcrens états, jugées et condamnées par 
leur pro[>re conscienGe-, se caclièreiil el 
s'eniuireut. Les duchesses de Moniba- 
zon cl (Je Châfillon^iw oienx. bieuvonln 
paroitre à la Cour ; mais elles enrent 
défense de s'y montrer, et partirent 
pour leurs châteaux. Le duc de Beau- 
fort suivit le duc ii^ Orléans ^ no» sans 
regret d'abandonner le petit empii*e 
qu'il s'éioil ibrmé dans les halles. Le (ils 
de Bî^ottssel rendit la Bastille , sitôt 
qu'on le menaça de le Hure pendre ^'il 
se laissoit assiéger/ Enfin, !'e lendemaÎB 
de son entrée, le roi tint son lit de jus- 
tice au Louvre. 11 y réunit les conseil- 
lers de Paris à ceux de Ponloise : les 
premiers n'essuyèrent ni reproches ni 
réprimandes. Il fut seulement cléfenda 
à dix ou douze d'entre eux, qui n'avoienl 
pas été fippidcs à cette séance, de de- 
nicnrcr h Paris. Dans celte défende 
lui eut coui[;iis quelques membres àt% 
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Dlr . compagnies y en peut nombre; J^^ 
5 officiers des princes de Condé 
ile Contiy et méoie les femmes atta- 
au service de la duchesse de 
figueville, 

Dans ce lit de justice, le roi fit HreLicdejust 
enregistrer un édît qui interdisoit au 
lement toute délibération sur le 
avernement de Féiat et les finances , 
toutes procédures contre les ministres 
qu'il lui plâiroit de choisir. Il contenoit ' 
lussi des règles de discipline, faites 
pour l'honneur et l'indépendance de la 
Compagnie : notamment celle de ne 
point permettre à ses membres de 
prendre des habitudes tiop grandes 
dans les palais des princes et des grands; 
d'en recevoir présens , gratifications 
ou pensions , et même d'assister aux 
conseils où se traitoient leurs aSaires 
ëconomiques el domestiques. Du reste > 
le monarque accorda une amnistie gé- 
nérale, qui rassura les esprits, et remit 
par-tout l'ordre et la tranquillité. Le tecnrd 
cardinal de Retz se trouva au Louvre,/ "^ ^ 
quand le roi arriva. La reine dit à son Ketf^t 
fils de l'embrasser , comme celui à qui^^^^^' 
il dei^oit particulièrement son retour ^^^^9^ 
à Paris. Cependant il n'y avolt vérita- 
blement contribué qu'en ce qti'il ne s'y 
ëtoit point opposé. £n quittant le 

& 



rébellion jusqu'oii elle pc 
Cependant Anne cCAutri 
bien ne punir le prélat rpt 
{^ncment : encore ne s\ 
t-ellc (pie lorscpi'ellc se fui 
diverses tentati\es , cpi'il ]\\ 
])OSMble de fane revenir JH 
d'assurer la tran(pnllilé de 
lère, tant (pje Gondi ri^le 
IJIe lui odrit l^unbassade d( 
on lui protnetloit de ne le 
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Le coadjuieur dit qu'il rie refusa ce^ ^'TiiâT 
HVes 5 que parce qu'on ne voulût rien 
donner à ses partisans intimes ; et il 
Ireut faire entendre qu'il fut victime de 
Pamitié : mais il y a plus d'apparence 
qu'il se crut encore en état d'intimider 
Cour, et de se faire acheter plus 
chèrement. Il continua de retenir au- 
tour de lui une espèce de garde , qui 
«nontoit quelquefois jusqu'à deux cents 
^ntilshommes. Ce n'étoit qu'avec cette 
escorte qu'il quittoit son fort de l'ar- 
chevêche , où il avoit toujours de* 
munitions qui rendoient ce poste ca- 

t)able de résistance. Quand il alloit à 
a Conr , il y portoit un air de morgue 
et de hauteur , et il rejetoit dédaigneu- 
sement toutes les conditions qui n'é- 
toient pas précisément celles qu'il pré- 
lendoit imposer. Son insolence alla si 
loin , que le conseil donna des ordre» 
pour l'arrêter, et même pour l'atiaquer 
à main armée , si on ne pouvoit le saisir 
autrement. C^« ordres , dit-il, n'étoient 
guère diff'érens de ceux qui furerht 
donnés ou maréchal de Vitri , lors-- 
qu'il tua le maréchal rf^Ancre. Le* 
▼rais amis de Gondi^o^x voy oient qu'il 
5e perdoit, vinrent à la On à bout de 
l'engager à relâcher quelque chose de 
ses prétentions. 11 se déterminera traiter 
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""Yoil] direcienienl avec le cardinal Mazarin^ 
A\\i\ne\ il écrivit. Sur ia foi de ce trai.é 
en(amé, it vini au Louvre, mais ac- 
compagné. Il y fut arrêté le ly dé- 
cenibre, et coiidiut à T îuceiines, sara 
qije le peuple , dont on crai^j^noii le 
ressenlimeut , en témoignât aucun. Il 
y eut seuJemeni. quelques démonstra- 
tions de chagrin^ de la |)art du clergé : 
le chapitre de la cathédrale ordonna 
des [irières de quarante heures ; imiis 
Tarchevéque, oncle du coadjuieur, les 
fit cesser. 

Turenîie . cependant, après avoir ra- 

Proiîres ces / 1 • ' n • • 1 ' i» 

FîM tT.io.s et mené Je roi arans , avoit voie aux Iron- 

Condér^^ ''•^lières, q4ji , pendant tout le coui-s delà 

Turinc ks-^^'^^^pag"© étoicnt restées presqu'eu- 

foice h i v.r- ûèrenient déj^amics. Aussi les Ësi>a<:uols 

uc en l'ia/i- . . " . * *^ . 

»!ie. avoienl-ils re[)ris Gravclines , Mardick 

et Uunkorqiic ; et Concié j malgré la 
séparation du duc de Ijf)rraine ^ a\oil 
signale son arrivée au milieu dVux, par 
la prise (leChàKau-Porcien , de Ketliel, 
dcS tijite-MeiJtlioull et de Uar-lu Duc, 
Turt^njifi , Si^itiacha au» pas de ce 
derni^'.i' , et lai>Aant derrière lui tomes 
les \illcs,au moyeu desqm*lles le prince 
a\oil Cîipérc r<;t:ir*ler (ta marche^ et qui 
n'a\oi(eut sfrvi<[u'à l'iiUoinlir lui-iuéuîe, 
p:u- K s grirnixuis qu'il V a\oit lai^sée^ , 
il le harcela ^aus rt^lache et lo poussa 
ju:)quc duns It Lu.\enibourg uii il Je foi ca 
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ivcrner ; puis revenant sur ses pas , i^^^, 
luisît faeilenieut la plupart des 
!S qu'il avoil négligées en passant , 
t leurs garnisons prisonnières. Ainsi 
emi« malgré ses^ succès el contre 
tente , sévit réduit à aller prendre 
quartiers d'hiver hors de France. 
ij'cloignement de la Caialoç^ne et de Reprise «te 

!• 7 • 19 1 Barcelone et 

ilie , n a voit pu manquer d y rendre de Casa» par 
cauapagne encore plus malheureuse ^"^'P^^n^i* 

en Flandre. Dorn JuainV Autriche 

fait rentrer Barcelone et une partie 

a Roussillon sous l'obéissance des 

spa{;nols^el Casai retenue depuis plus 

vingt ans par les Français , éloit 

ibce aussi en leur pouvoir et avoil 

\ restituée par eux au duc de Man-- 

\e , dont la France s'estima heureuse 

obtenir la neutralité. 

Pendant que le cardinal de Retz Retour de 

. 1 1 . • . .1 Mazirin, 

«sentuit y clans la contrainte et la so- -, / 
Lude de la prison, tous Jes tourmensie. partie, ^ 
ac peut souflVir un ambitieux enchaîné '*'' ^,- 
ir son rivid , Mazarin se promenoit ^ * 
ir la frontière , dans les armées fran- 
lises , el jonissoit de l'honneur des 
snâers succès que les généraux lui 
sféroient. Il étoit redevable de ces 
jards à la puissance qu'il conservoit à 
Cour, où il dispoçoit de tout , quoi- 
a'éloigné. 11 s'en rapprocha^ après 



siens lui firent une cspèc 
hononiblc de leurs insulte: 
par des hommages qui ne 1 
moins. Ils lui «Jooncrent h 
Ville une Tête dans laquelle 
diyua presque tous les honnt 
jusqu'alors au souverain, 
bursaui , que le minislèi 
3u parlonieni sons le mol 
de louruir aux dépenses d( 
n'oDrou vèrent noint de dif 
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tT' )rs imaienses , pour n'être plus 1553.. 
.posé , en cas de disgrâce, à Ja diseiie 
'il avoil quelqneibis éprouvée pea- 
it sa reiraiie forcée chez l'élrangcr. 
Comme un bonheur en entraîne or- Fin de» 

!• . .... troubles. 

miairement un autre, le ministre n eut, , 
>nr ainsi dire , besoin que de se prêter p-gc 560. 
IX événemens , pour éteindre les der- ^"f » t. i, 
mères étincelles de la guerre civile, ///^jours 
Depuis que Paris s'ét oit rendu, le Foyer P^"4^^ 
des troTd)Ies existoit à Bordeaux. Le 
duc de Vendôme y entrant avec une 
flotte dans la Garonne , lui coupa toute 
commuiiicailon avec les [espagnols ; et 
celte ville, resserrée de plus en plus, 
fut bientôt menacée de la famine. Le 
comte {}l Ilarcourt qui avoll commencé 
à la cerner , venolt à la vérité défausser 
lui-même ses sermeus, et de manquer 
à la tidélllé dont il avoit donné tant de 

1>reuve. Saisi de l'esprit de vertige dont 
es meilleures têtes de ce temps n'a- 
voient point été exemptes , et de l'idée 
romanesque de se faire une souverai- 
neté en Albace, à la faveur de l'occupa- 
tion que Coudé donnoit aux armées 
f^ançai^es, il avoit traversé la France 
avec la cavalerie de son armée et surpris 
en ellet Brisacli et Philisbourg. Le duc de 
Candale (ils du duc iTHpernon^ nommé 
pour le remplacer devant Bordeaux^ 
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~]^75 n'avoil pas ses talens militaires ; mais 
déjà il n'en étoii plus besoin. La lac- 
lion se consumoit elle-même par /a 
mésintelligence du prince de Conti et 
de la duchesse de Longueville; mcsia- 
telligence que leurs conseils et leurs do- 
mestiques Ibmenioient. 11 y avoîi entre 
tous ces agens une émulation intéressée 
à traiter avec la Cour. Ceux du l'rcrc 
vouloient prévenir auprès do miuislre 
ceux de la sœur , et réciproquement, 
afin d'avoir l'honneur de In paciticaUou, 
et d'eu tirer une récompense person- 
nelle. Mazarin écooloîl tout le moudci 
et ne se pressoit pas de conclure, parce 
que le retard iaisoit quelesnégocîaicnrs 
se traversoient, et que le parti se rui- 
nait de lui-même. 

Pendant ces délais , il se passoit des 
scènes sanglantes à Bordeaux. Lors^qiie 
Lenet et Marsin^ agens de Condé ^ 
roulés dans la ville avec Conti et la 
duchesse de Longueville , voulurent 
se couvrir de l'autorité apparente du 
jvarlement , à l'exemple des frondeurs 
de la C3[)iiale, ils amemèrent la popu- 
lace , dont ils se ser>irent pour intimi- 
der la compagnie. Celte populace prit 
l'hahitnde de s'assembler à VOrmee^ 
fMomenade de Bordeaux. De-Ià au 
signal des chefs partisan* des pince», 
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se répandoit dans la ville , insiil- ^^ 

, frappoit y pilloit ceux qu'on lui 

|uoit comme Mazarins. Contre 

féroce cabale, dont un nommé 

^Tête^ simple artisan , éioit chef, 

forma Tassociation du Chapeau^ 

? , ainsi appelé du nom d'une des 

) la ville. Celle-ci étoit composée 

la meilleure bourgeoisie. Plusieurs 

les deux troupes en vinrent aux 

ns: les Ormistea , plus nombreux, 

5nt souvent l'avantage, et signalè- 

t leurs victoires par toutes sortes de 

ités contre les Chapeaux-rouges» 

coup de ceux-ci quittèrent la 

ie , avec les principaux du parle- 

it , que le roi transféra à Agen. 

rdeaux étoit réduit à cet état 

iparchie , lorsqu'on ^parla de traiter 

BC la Cour. Au-lleu de se tenir unis 

de faire cause commune , les agens 

i prince absent^ ceux de Conti j 

ux de la duchesse de Lionguei^ille 

brouillèrent , et brouillèrent leurs 

lîles sur des prétentions qu'ils 

ectoient exclusivement l'un pour 

utre. Le ministre augmenta la di- 

ion , en se montrant disposé à accor- 

r des préférences. Chacun tacha de 

mériter par une soumission plus 

jmpte et plus étendue , et le résultat 
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' de celle condnile fut que la Cour im* 

^^^^' posa la loi qu'elle vouliu. On accorda ^ 
a la princesse de Condé la liberté d< 'l 
suivre son mari en Flandre oucnï^ 
pagne , avec son fils el tous ses partisans 
un peu notables. JUarsin- (ui de ce 
nombre, et il eut la faculté d'emmener [ 
avec lui les régimeos du prince et da 
duc d*JEnghien y leurs {:;ardes et leurs 
gendarmes , en tout deux mille cinq 
cents hommes qui traversèreot la 
France avec étape pour se rendre à 
Stenay. Le prince de Conti et la dn- 
chesse de Longuevil/e ^ sa sœur, furent 
relégués en des séjours éloignes de la 
Cour , jusqu'à ce que leur bonne con- 
duite les Y Ri rappeler. Quelques sei- 
gneurs suivirent le même sort, môle 
d'indulgence et de rigueur. On donna 
une amnistie générale pour Bordc3nt 
et les petites \illes adjacentes plus on 
moins marcpiécs de la lâche de la 
révolte. Il n'v eut d'exceptés qr.e 
JDure-Téte , chef de VOrmée^ et cinq 
d»i SOS compagnons les plus cou|)ahles, 
dont on (il un exemple. Ce fut le sent 
sang f|ii() la vengeance royale se permit 
de répandre. Elle ne crut pas non plus 
devoir laisser sans punition, à la face 
do Tm/i ors, la rébellion du prioce 
de tonde ^ qui, parle trailé «juMhyvU 
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rcc les Epa^nols , devoit rester 777" 

•e de toutes les places qu on enlc- 

i à la France. Ce même parlement 
îs, dont beanconp de membres 

oient se reprocher de s'êire rendus 
iplices, lui fit son procès comme 

l prédit le coadjuteur. Le jeune 

rque v assista, et y porta Pexté- 

d'un nomme louché. On déclara 

ndé criminel de lèse - majesté. II 

dépouillé de tons ses emplois , char- 

et gouvernemens, auxquels le roi 

nma , et condamné à mort , sans 

1er le genre de supplice , par res- 
t pour le sang royal. Quant aux 
res diefs de parti , ils s*éc]ipsèrenl 
I qu'on parût presque les remar- 

. Le duc d^ Orléans se retira à Blois , 
lilnevenoitque rarement à la Cour, 

iocrement caressé par le monarque 
a mère, peu regardé des courtisans, 
s très- fêlé par le ministre, qui s© 
oit un honneur de le traîner, pour 
»i dire, à son char. Sa fille, Mnde^ 
selle , mena long-lemps une vie 
inte dans ses châteaux, il se trouva 
jours des obstacles aux mariages qui 
venoient à sa naissance; et elle fui 
fin obligée d'acheter, par le sacrifice 
le partie de se*^ grands biens, le 
it d'épouser un geulilhommc qui la 
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-r méprisa. La ducliesse de Longneçi/le, 

i653. j^g pouvant se passer d*intrîgnes, après 
avoir renoncé à celle de l'amour el de 
la politique , trouva à se satisFaire dans 
la dévotion. La guerre entre les soli- 
taires de Port-Royal et les Jésuites corn- 
mençoit às^animer. Elle se déclara pour 
les premiers, et se donna du moins le 
plaisir d'être du parti que la Cour n'ai- 
nioit pas. Le prince de Conti fit sa |)ali 
en épousant dans les premiers jours de 
i65^ Anne- Avarie Martinozzi^ une 
des nièces du ministre, précisément à Te- 
poqïie où Mazarin pressoit la conciam- 
naiion de son frère au parlement. II 
vécut sans éclat, bon mari, bon i)ère, 
plus heureux dans celte espèce ue \ie 
privée, (pi'il ne l'avoit été dans le 
tracas desaflaires. Leduc du Beaujortj 
qui obiuit du roi la survivance de la 
charge d'amiral de France (juc possi*- 
doit son père ^ se distiugu.i dans di- 
verses expéditions mariiinies; cl en 
1 6(*(), s'étani mis à la it'îte d'une ironpe 
de volorii.'iires, auxquels le roi poriuit 
d'aller au secours des Vénitiens, en 
Ciindie, il trouva une mort liotioralde 
sur la i)rochc de la Canée. Les grands 
seijjjiieurs cpii avoient participé aux 
trouhli s, lurent |)eu employés soiisi le 
rèyrie de Louis XI K y mjgrc leur 
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rile personnel ; et leurs enfans ont ^053^ 
Iquefois eu peine à effacer la tache 

leurs pères. Qnani aux brouillons 
îrieurs , beaucoup de leurs tioms 
ësdesraalricules de la magistraiure^ 

ont disparu totalement, ou n'exis- 
t plus que dans des conditions su- 
ternes. 

Le cardinal de Retz causa encore j^V^^^J^^JJ^ 
que inquiétude à la Cour. De coad^ vêque de Pa 

' -i 1 * • , 1 ^ • 1 ris. Il rtfus 

îur il devint , pendant sa prison de de donner » 

ocennes , archevêque de Paris , par '°*""^**^®"* 

mort de son oncle. On lui denianda 

démission , et on mit sa liberté à 

I prix. II la donna ; et en attendant 

ratification de Rome , qui la refusa 

' ' haine contre Mazarin , et sur les 

instances même du démissionnaire , il 

fui transféré dans le Château devantes, 

d'où il se sauva , et se rendit à Rome 

où il fut revêtu du Pallium , décoration 

confirmative de son titre. En s'échap- 

pant , il (it une chute , dont il demeura 

estropié toute sa vie. Pendant qu'il er- 

roît en Flandre , en Espagne, à Rome, 

en Allemagne^ un curé de la Madeleine^ 

nommé Chassehras , qu'il avoit fait son 

grand'-vicaire,soutenoit ses intérêts avec 

une intrépidité et une intelligence sin« 

gulières. 11 donnoit des mandemens au 

nom du cardinal , et interdisoit les 
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gro grands- vicaires nommés par lecha|âire| • 
à la prière de la Cour , lançoil dei 
mouitoires contre les persécuteurs de • 
5on archevêque , et les menaçoît 
d'excommunication. Ces pièces pabâê- 
rent pourélre l'ouvrage des solitaires de 
Port-Lloyal, que la Cour commençai 
regarder comme possédés deTesprit de 
rébellion , et acharnés à le répandre 
dans le peuple ; soupçon dont le oiî- 
iiislère ne s'est jamais défait. Oo dit 
qu'elles s'imprimoient dans la tour de 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie; et mal- 
gré la multitude et la vigilance des es- 
pion<s, elles parvenoient toujours eotre 
les mains des personnes dont elles dé- 
voient être connues y ou elles se irou- 
voient affichées à propos par-iout où 
il étoit besoin , sans que les recherchei 
elles menacesdu minià^tère aient jamais 
])u intimider le grand-vicaire et ses 
coopérateurs , qui se cachoient| mais 
qui agissoient toujours. 

Comme ces ouvrages éioient bien 
écrits, ils taisoient impression. Le cler*;é 
redemandoit son archevêque ^ le peuple 
niurtnuroit ; et si Gondi eût su secon- 
der le zèle de ses partisans, par une 
conduite réglée et par sa persévérance | 
pcut-clre auroit'il forcé la Cour à lui 
laisser son archevêché j mais il se lassa 
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nETrir. Si on en croit Joly , qui ""7653""^ 

cnpagna toujours , il avoit con- 

dans ses voyages le goiu d'une 

Ixbre , exemple de devoirs , d'as- 

issemens , et même de bienséance ; 

u'il désira de pouvoir contipner. 

it donc le parti de transiger avec 

r. On lui donna de grosses ab- 

en échange de son archevêché. 

ia demeure en Lorraine , et paya 

dettes à la longue. Sur la fin de sa 

il obtint la permission de revenir 

is ; el cet homme, qui ne s'étoit 

coDtenté du premier rang après les 

ses ^ dans la capitale , s'estima heu- 

X de pouvoir y finir ses jours près* 

ioconnu. Mais il ne céda son ar- 

'êché qu'après la mort de Mazarin^ 

uel il ne voulut pas donner la sa^ 

tion de le rendre témoin de son 

Qiiliation . 

La Fronde finit par la dispersion des ^'nyasiondf 
, P , ^ j ^i,. , . Coude caPi- 

mets, et la guerre cessa dans 1 intérieur die. 

3u royaume ; mais elle s'anima sur les 

QpoDtières contre les Espagnols , aidés 

de la capacité et des conseils du prince 

ie Condé, lesquels , heureusement pour 

la France, ne furent pas toujours suivis. 

U éioit entré cette année en Picar- 

^ au mois de juin , à la tête de vingt- 
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cinq à trente nnille combattans, et avec 
le tiire de gëoéralissime des armties • 
espagnoles. Déjîiil a voit passé laSomme, 
et api es avoir pris et ruiné, poui-reieni- 
ple , la mauvaise place de Roye, oiila 
noblesse de Picardie avoii osé l'aUen- 
dre y il se proposoit d'établir le lover ' 
des hostilités aux environs de la capi- 
tale , lorsque Turenne qui venoit d'a- 
bandonner la Champagne^ posant son 
camp à quelques lieues de lui , TarrètA 
tout d^ln coup avec une armée moitié 
moindre. Trop foible pour hasarûeruue 
bataille, Turenne ne laissa pas de pro- 
poser de passer l'Oise qui séparoit les 
deux armées, et de tenir perpétuelle- 
ment l'ennemi en échec en lec«*)io\aDt 
toujours. Ainsi, observoit-il , l'armée 
deviendra plus que suffisante pour em- 
pccher les progrès des Espagnols, taot 
parce qu'ils ne pourroient attaquer les 
villes sur la Somme , situées dans un 
terrain marécageux, sans s'airoiblirpar 
l'éloignement nécessaire de leurs quar- 
tiers , que parce que s'ils osoient avan- 
cer au-delà, et marcher sur la capitale, 
ils courroient le danger d'être coupés 
de Cambrai , où se trouvoient leurs 
magasins. Cet avis fut adopté par le 
conseil du ri)i , qui s'étoit transporté 
au camp avec l\Iazcirin. 



cam 
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- Mais , en présence d'un général tel **7653~ 
Condé, il ne falioil pas oioins que g^jj^ 
labiieté de Turenne pour exécuter pagne aé^m 
tel pian. Les deux grands hommes ccnnc 

renl tout ce que leur expérience 
is l'art de la guerre leur avoit appris , 
la pour joindre son adversaire , et 
uire pour l'éviter, ils lâchèrent en 
u de se surprendre l'un Tauire ; et 
lis la diversiié des attaques dont 
onde eut toujours le choix , comme 
lUt le plus iort , ne put rencontrer 
Lurenne au dé|>ourvu , ni lui faire ha- 
rcler le moindre mouvement dont le 
rince pût tirer avantage. Sur la fin de 
Ja campagne cependant, aux environs 
de Peronne , il y eut un moment où 
la prévoyance du général français pensa 
être mise en défaut. Une fausse ma- 
nœuvre du maréchal de la Perlé ^ qui 
commandoit l'aile guuciie , fut sur le 
point de le commettre avec l'armée 
ennemie, et de l'exposer à être hatiu 
par Condé , ainsi que dix ans aupara- 
vant , ce même la Fefté avoit pensé 
luire battre Condé psiV Me/os à Rocroi. 
Turenne obvia à cette faute par an 
changement rapide de po^ition qui lui 
donna le temps de se retrancher , et 
sa situation étoit déjà respectable quand 
l'armée ennemie arriva en présence ^ 
2*om. XL s 
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7653. excédée de chaleur et de soif. Condé 
néanmoins vouloit attaquer ; mais plus 
meQager de la fatigue et du sang des 
soldats, le comte de Fuensaldagne ^ 
qui commandoit la portion espagnole 
de l'armée , s'y opposa , et l'action fui 
remise an lendemain. Turenne mit à 
profit ce délai , et pendant la nuit il ac- 
crut ses défenses à tel point que Condé 
lui-même jugea impossible de le forcer. 
Il éclata en plaintes amères contre 
Puensaldagne^ et ses reproches ac- 
crurent la mésintelligence qui eiistoit 
déjà entre eux , et qui ne nuisit pas peu 
»ux opérations de cette cani|)agDe et 
des suivantes. Rebuté de l'inutilité de 
ses essais pour forcer Turenne au com- 
bat , Condè se détermina enfin à re- 
passer la Sompie, et ^se dirigeant d'a- 
bord sur Arras, pour amener l'enoenii 
de ce côté , il tourna subitement sur la 
frontière de la Champagne , et investit 
Rocroi , théâtre de ses pretniers trioni- 
l^hes, dont alors il travailloit lui-même 
à anéantir les fruits. Turenne qui tenoit 
])Our maxime, qu'a moins de faire des 
îiiuies , oîi étoit toujours sûr de forcer 
nnc armée dans ses lignes , eut l'air de 
le suivre, mais la campagne jusqu'alors 
a voit éié si lu?urouse par l'exacte fidc- 
litc à suivre le plan qu'on s'cloit trace | 
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^îlcoBliDua d'en faire la règle de sa ^-^ 

nduite , elil cvila le prince , qui auroit 

lever ses qnariiers pour revenir sur 

• D'accord avec les inslructions de 

Cour, il rabattit donc sur Mouzon, 

de se dédommager , s'il y. avoit 

1 , de la perle qiû pourroit être faite 

Rocroi. Les deux places se rendirent 

â deui^ jours de distance. Turenne tint 

tQCore quelque temps la campagne 

£our couvrir le siège de Sainte-Mene- 
ould que faisoit le maréchal du Plessis- 
Praslin. La ville prise , la dévastation 
du pays ^ la disette du fourrage, Fhu- 
nidité de la saison et le besoin naturel 
de repos forcèrent , comme de concert , 
les deux armées à prendre leurs quar^ 
tiers d'hiver. Ainsi fut terminée cette 
savante campagne , objet de l'élude et 
de l'admiration des gens de l'art , et 
dont la France recueillit tout l'avan- 
tage, en faisant évanouir les espérances 
assez fondées qu'avoit pu concevoir 
l'ennemi. 

Eu Italie la guerre se suivoit avec 
molesse , et moins pour faire des cou- 
qiuHes que pour retenir le duc de 
Savoiii dans l'alliance de la France. 
Une victoire douteuse àla Roquette sur 
le Tanaro , remportée par le maréchal 
de Grancey sur le marquis de Cara-* 

82 
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cène j produisit cet cATel ei n'en eul 
poiijl cranirc. Les succès furenl aii»î 
partages en Catalogne. Les Espagnols 
échouèrent devant Roses oii ils furent 
haLliusparlemnvéch'iil d^Uocf/uincourt^ 
et les Français devant Girounc , où Don 
Juan d'Jutriche leur rendit la pa- 
reille et rejeta le maréchal dans le 
Roussilion. 
Sacre du On profita du loisir des quartiers 

''''• ^, d'hiver qui sui\ireut celte campi^iie 

i654. Il- ^ 5 ^ 1 ' ^1 

laborieuse, pour s occuper du sa«.Te du 

roi,queIestronl>les du royaume it\oieDt 

fiiit différer jusqu'alors. Quatre princes 

du sang y manquèrent , le duc d'Or- 

/^a//5 toujours reléj^ué à Blois, le prince 

de Conti qui commandoit en Kou5- 

slllon , le j)rincc de Conclé et le duc 

A^Enghien son fils , que la rchcilioii 

rclcnoil hors du rovaunic. Louis 

A//^, .'iprcs son sacre , qui eut lien au 

mois de juin , parut comme un soleil 

levant qui dissipa tous les nuages deft 

factions. Ce n'est cependant pas de ce 

moment qu'on peut dire qu'a commencé 

son aduiiiiistration. Depuis ](!4-5<|u'il 

par\intau trône, à l'âge de cinq ans, 

jn.^(|u'à sa majorité en i65i y on a vu 

qu'il lif^ura très-peu dans le gonverne- 

njont. LMiistoirc de ce temps n'est «pie 

ccllo delà réî'encedesa mère et de la 



Louis XIV. 4i5 

onde. Depuis sa majorité, pour les ^^ 

^nemeos publics , Mazarin absorba 

te l'autorité et la conserva jusqu'à 

mort. Cependant on trouve déjà dans 

deux époques des faits applicables 

jeune monarque , des nuances de ca- 

Itère , comme des traits qui ne sont 

s encore la physionomie , mais qui 

DOncent ce qu'elle sera , traits qu'il 

fie faut pas laisser perdre. 

; Mazarin avoil été établi surinten- son éduca 
dant de l'éducation des deux frères , "*^"» 
Louis et Philippe. Il paroît qu'il s'ap^ 
plîqna , de l'aveu de la reine mère , 
î i^iril/ser Viin cA à efféminerVixwWe, 
Louis , d'une taiile avantageuse , déjà 
imposant , sansavoir rien de dédaigneux, 
sérieux sans air d'humeur^ attîroit le 
respect dans un Age où l'on n'a coutume 
que de plaire. Philippe avoit en ama- 
bilité tout ce que son frcre avoit de 
majestueux. On lui inspira , on lui souf- 
frit le goût de la parure et des ajustc- 
niens^ tandis qu'on accoutuma de bonne 
bcure l'aîné ^^ faire le roi; maïs de peur 
qu'il i^ échappât à ses lisières y le car- 
dinal eut soin de Pinvesïir d'amusé- 
mens propres à le retenir dans sa dé- 
pendance. 

Le prélat vit avec sali^faction le jeune Son ^oût 
monarque se renfermer presque cxclusi- SuJîcini/'* 

5 
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10 54. vemcnl dans la compagnie de ses rieces 
et en faire sa société habituelle. Il en 
a voii fait venir sept d'Italie , toutes jeu- 
nes , vives , spirituelles et enjouées. 
Entre elles se dislinguoient les deux 
ainées , Laure et Olympe , qui eurent 
pour (ils deux des plus grands capitaines 
de ce siècle, le duc de Vendôme ^\ le 
prince Eugène^ mais sur-tout Marit 
Mancini , qui fut depiûs la connét:il)lc 
Colonne. Ce n'étoit pas une beaiilé ; 
mais, Agée de quatorze à quinze ans ^ 
avec de l'esprit et une coquetterie pro- 
noncée , il ne lui fut pas difficile de 
toucher un cœur neuf, qui cherclwii 
maître , ni à l'oncle , qui avoît ses vues , 
de fixer le roi dans le cercle de ce» 
jeunes et aimables personnes. 
Si.ninnruc- La »;a]îinlericn'enipéchoil pasZ.o///5(!e 
s'a[)[)liqnerà acquérir des connoissances 
et des (inalllcs, non point de celles qui 
font un homme instruit, ( à cet égard 
l'abbé licaumont de Peréjîxe , son [>ré- 
cepieur, (jn'il fil archevêque de Paris, ne 
put s'enorgueillir de lui), mais de celles 
qui éloient nécessaires à son mng. Etonné 
de SOS pro}j;rcs y Mazarin , qui l'avoil 
npprolondl , disoil an maréchal i!e 
Grauitîiont (|ul le féliciloit s\ir les ill'*- 
}»4)>iiioiis (pi'il snpposolt au roi :i su 
h\i5>ci' conduire : Monaieur le marc^ 
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chai > vous ne le connoissez pas. Il y ^^^ 
a en lui de Vétoffe pour faire quatre 
rois et un honnête homme. Le même 
disoit au maréchal de Filleroi , à l'is- 
sue d'une audience donnée par ce prince 
.aux députés de Bourgogne : Ai^ez-vous 
pris garde , Monsieur^ comme le roi 
écoute en maître et parle en père ? IL 
se mettra en chemin un peu tard y 
mais il ira plus loin qu'un autre. 
Jlfàzarin lui fit faire ses premières ar- 
mes assez durement. Point d'équipage y 
point de table : il étoit toujours à che- 
val y même en roule , et mangeoit chez 
le général. On ne le ménagea pas da« 
vantage sur les dangers. On le laissoit 
visiter les tranchées et courir aux es- 
carmouches à travers les balles et les 
boulets, qui tomboient autour de lui^ 
sans qu'il en parut ému. 

Au retour de ses campagnes , dans piajsj, 
lesquelles il se passoit toujours quelques ^ Coar. 
faits à l'honneur du prince, qu'on sCj^^'^p" 
plaisoit à ciier , on peul juger comment 
le jeune monarque étoit reçu dans une 
Cour idolâtre , où il ramenoit les plai- 
sirs. Dans sa jeunesse, Louis XI F ne 
se contentoit pas d'être spectateur des 
fêtes , il aimoit à y figurer avec ses 
courtisans * par-là elles devenoient plus 

4 
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c^r, animées , pins agréables à lui-même cl 
au peuple. La reine et le cardinal ti- 
roienl une espèce de v&nité des applau- 
dissemensqu^excitoieut toujours, quand 
il paroissoil en public , sou grand air 
et sa bonue grâce. On donnoit des 
carousels , on faisoit des cavalcades , 
des courses de bagues, dont le costume 
rappeloii le souvenir de l'ancienne dic- 
valerie. Tout ce qu'il y avoit de plus 
galant h la Cour, superbement habillé , 
ei moi)té sur les plus beaux chevaux, 
passolt et repassoil soi>s le balcon des 
dames. Elles contribuoient par leur pa- 
rure à la beauté du spectacle , et > jc- 
toient de l'intérêt par les circonstances 
auxquelles les devises des chevaliers 
faisoient allusion. 

On donnoit aussi fort souvent d«s 
l^als, irrnlôt ouverts à tout le monde , 
tantôt bornés à quelques priviiëgiéj. 
Pour enhardir le roi , un pea timide 
mec les personnes qui ne lui étoicDt 
pas familières, la reine y avoit laissé 
introduire une liberté étonnante pour 
(^cux qui se rappeloient la sévëiité de 
réiiqueitc sous Louis XÏII et Riche- 
/irit son ministre. Mazarin , bicQ 
rllirérent _, comme s'il efit voulu faire 
i^xcuser sa puissance , appeloit la gaité 
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da trône , et y joignoit quel- ^g^ 
une magnificence inconnue en 
jusqu'à lui. 
diatement aprèsson sacre , et lors- ^^^^'^ 

t ' \ . . , , campagi 

roi toucliolt a sa seizième année , roi. 
première campagne. Le prince 
dé s^étant relusé à de nouvelles 
itions d'accommodement , la 
pour l'en punir , arrêta le siège 
lai qui lui appartenoil , et la prise 
B place fut le coup d'essai du mo- 
• Le siège , long-temps couvert 
renne , étoit dirigé par Faberty 
de fortune, et depuis maréchal 
loce 9 que son attachement à 
nn qu'il reçut dans Sedan , mal- 
clameur générale^ porta à ce 
r|u'il mériioit. Fils d'qn libraire 
z , il refusa d'être chevalier de 
, parce qu'on luidemandoil des 
s de noblesse ^ qu'on auroit adop- 
is examen sur sou serment ; mais 
fusa à une dignité qu'il eût fallu 
•par un mensonge. 

ique Condé se .confiât en la force M«?cor 
ilace au point d'avoir osé dire ^*î^*"*. 
jeune monarque avoit lait upcomrec 
s choix pour établir la réputa- 
! ses premièi^s armes, ilestpro- 
qu'il supposoit avissi que cette 
ne scroit pas abandonnée aux 

5 
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seules ressources qu'elle pouvoît lirer 
d'elle-même. Mais îl ne put déiernn- 
ner rarclilduc à y Taire passer le ni"in- 
dre secours. Indcpendammcni île ia 
jalousie qui subsistoit entre eia, à 
l'occasion de IVgalilé dans le comm m- 
demeul , égalité à laquelle avoii |»rc- 
lendu Condé ^ et qii'il avoil ohtciiue , 
il avoit encore à combattre Féloijiije- 
ment absolu des Lorrains pour celle 
expéJiiion. Celle opposition ëtoir fon- 
dée sur ce que Stenai n'avoit été tioniic 
au prince qu'après avoir été enlc\ê i 
leur duc , et ils ctoicnl encore imiis- 
posés de la clause du traite des Ks|Uï- 
gnols avec le prince , par laquelle les 
conquêtes à faire en France dcvoiciit 
devenir sa propriété , ce qui los IniJ- 
iroit de l'esj>oir d'en faire unecompni- 
sation pour la Lorraine envahie. Le 
duc Charles en a\oit témoigné son i es- 
sentiment d'ime manière si lianuaine, 
et a\ oit tellement menacé de rciirerses 
troupes, que la Cotir d'Espagne j ii« ja 
blessée de ses traités avec la Fnmcc 
pendant les troubles de la ca|iil:>le, 
a\oii donné ordre de l'arrêter au coin- 
inenccmenl de celte année, ce cpii fui 
exécuté dans le palais même de Farclii- 
i\uc, Klle eut l'adrcsbC néanmoins «le 
ivMcnir ses iioiipcs par les largtJ><Pî> 
qiiVIIe leur til ; et en leur douuaul 
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pour chef Françeis ^ frère du duc ,r 
Charles : elle ne put parvenir d'ailleurs 
il détruire leurs fâcheuses préventions 
•contre Cvndé y et tout ce qu'il put 
obtenir fut une forte diversion d'un 
au ire côté. Elle fut dirigée sur Arras , 
qui pouvoit lui ouvrir encore cette an- 
née l'entrée du royaume , et qui, in- 
vesti d'abord par la cavalerie lorraine , 
fut bientôt cerné par trente mille 
liommes. 

Turenne abandonna dès-lors Stenai ; j^ 
mais Gdéle à sa tactique , il laissa aux lever .. 
ennemis le loisir de se bien établir dans chiduc 
leurs quartiers , et se borna à inquiéter ^®'*^^* 
leurs convois. C'est à cette occasion 
qu'il écrit dans ses Mémoires , qu'zV 
n'est point de l^ opinion commune 
gu'il faut faire agir les Français 
d\ibord y persuadé qu^ils ont la même 
patience que les autres nations , lors^ 
qu^on les conduit bien. Malgré ses, dis- 
positions ^ le marquis de Bouleville y 
élève de Condé , et qui annonça dès- 
lors le maréchal de Luxembourg y 
trompa sa vigilance ou plutôt celle 
d'im (Je ses officiers , et après avoir sauvé 
dans Aire un convoi de munitions qu'il 
menoit aux assiégeans , il eut encore 
l'habileté de l'introduire dans leurs li- 
gues. Ce ne fui qu'après la prise de 

6 
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"TTr* Stenai el la jonctîou des corps des ma- 
réchaux ^ Hocquincourtel, de la Ferlé, 
que Turenne se détermina à les forcer. 
11 avoil fait lui-même ses reconoois- 
sanccs avec l'inlrépidité d'un soldat cl 
Ja sagcMcité d'un philosophe. S'éiant ap- 
proché , en effet , assez témérairemeDt 
du quartier de Don Ferdinand de 
Solis j il répondit à ceux qui l'en blâ- 
moienl : Je me garderais bien d'en 
faire autant devant le quartier du 
prince de Condë ; mais je cannois les 
Espagnols : Don Ferdinand n'entre* 
prendra rien qu'il n'ait demandé avis 
à Puensaldagne,^^/£//-cia l^archiduCy 
et l'archiduc même au prince de 
Condé , qu'il incitera au conseil } et 
pendant ces consultations ^ la recon* 
naissance sera faite. Ce qu'il avoit 
prévu arriva prccisément comme il 
ra\ oit annoncé , et sur les instructions 
qu'il eut tout le loisir de prendre^ il 
t lahlit son plan d'attaque. L'exécution 
en eut lieu dans la nuit du ^À-k aoAt sar 
le quartier de Solis, Le succès de ïir- 
renne y fut complet , ainsi que sur ceux 
de FuensaldagJic et de l'archiduc. Le 
prince île Condé seul soutint ses cf- 
fbits, el maliraira môme d^Hocquin- 
court Qi la Ferfé ; mais en rësuliat,il 
ne put qne couvrir habilement la rc- 
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t forcée des Espagnols , genre de ]^ 

e dans lequel , toujours vainqueur 

u'à ce jour , il (il alors son coup 

. Contraint de rebrousser clie- 

I jusqu'à Mons , il y reçut des ren- 

s , et fit reculer Turenne à son 

r jusqu'au Quesnoi que ce dernier 

ivoit pris à la suite de la délivrance 

\rras. 

Tout réussit au roi dans cette cam- Autre 
;oe. Le prince de Conti s'étoit ena- France! 
ifé en Roussillon de Villefranche et 
Puicerda dans la Cerdagne^ et le 
écbal de la Férié, par la reddition 
i Brisach et de Philisbourg, amena 
É résipiscence le comte H Harcourt ^ 
qui rentra en grâce , et qui obtint 
même le gouvernement d'Anjou en 
place du gouvernement indépendant 
qu'il avoit compté se faire en Alsace. Il 
n'y eut qu'en Italie que les succès furent 
bornés à raison du peu de forces que 
Ton y porta. On éloit las d'y faire la 
rre , et il y eut même , au commen- 
cement de l'année, une petite trêve fon« 
dée sur l'espérance que l'on avoit con^ 
çue de la paix. Cependant on y proté- 
gea encore une nouvelle insurrection 
de iNapolitains^-.et le duc de Guise y 
récemment sorti de sa prison d'Ëspa* 
gne 9 par le crédit de Concié , et sous 
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,c^ la promesse de ne se plus mêler des 
aflaires de Naples , y fut néanmoins 
envoyé par la Cour. Il débarqua à Cas- 
tellaïuare avec sept mille hommes» 
Mais les INapolitains réfugiés eu France 
l'avoient abusé sur les dispositions du 
peuple. Personne ne vint le joindre, et 
la disetie des vivres le força à se rem- 
barquer. Dans le retour , une partie dt 
sa flotte périt par la tempête. 
Le roî vaau Quelques saiisfaisaus que fussent tant 

j»arlemtnt en , . -i • y t ' 

bottes et dé- de succes , ils ne pouvoient s obtenir 
semblée! dciTi'**>ec de l'argent, et à défaut des 
chambres. mesures générales et d'un grand effet, 
i555. q^^g çgg temps de troubles et d'opposi- 
tion ne permettoient pas d'employer, 
i] n'est sorte d'édils bursaui et de me- 
sures ruineuses que l'urgence des be- 
soins ne fil inventer à Mazarin pour 
s'en procurer : de-là un désordre qui 
consomma par anticipation les revenus 
desanués subséquentes, et dontl'elTet 
toujours croissant s'est fait sentir jusqu'à 
nous. Au mois de mai de cette aunce, 
le roi avoit luit enregistrer plu.sieur9de 
ces edits dans un iit de justice quii 
a\oit c'té ti niriin parlem* nt. 11 comptoit 
sur liMu- exéculii.n , lorsque les magis- 
trats , sous prêioxie qufi la pré>ence du 
nH>iiar(|ue avoii ^oué les suffrages, ju- 
gèrent a propos de se rcuuir pourre- 
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Iriser rassentimeni qu'ils avoient donné. , 
Instruit de celle démarche, le roi 
part aussiiot de Vioceunes où il se 
Irouvoit alors, et, en habit de chasse ^ 
1>otté , éperonné et le fouet à la main , 
il enire dans la grande chambre , et 

, prenant séance : Messieurs ^ dit-il aux 
conseillers, aussi étonnés de sa démar- 
che que de son cosiume , Chacun sait 
les malheurs qu^ ont produit les assem-' 
hlées du parlement ^je veux les pré" 
venir désormais. J'ordonne donc qu^ on 
cesse celles qui sont commencées sur 
les édits que j'ai fait enregistrer en 

• Ut de justice. M, le premier président , 
je vous défends de souffrir ces assem^ 
bléês y et à pas un de vous de les 
demander, La majesté du prince, la 
noblesse de ses traits , l'assurance de 
son ton en imposèrent dans le moment j 
mais dès le lendemain , cette impres- 
sion s'élant aRbiblie , ou parloît dijà 
de se rassembler de nouveau. Maza^ 
rin voulut assoupir celle affaire par les 
"voies de la négocia lion , et le sage 
Turenne y fut emplov v: comme média- 
teur. Le respect qu'on poitoit à son 
caracière af)planit les obstacles , et 
n)0\enuanl quelques légers sacrifices 
qui fnrenl fitiis a l'amour- propre des 
niagi^tiats , il obtint d'eux reasenliel. 
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^g^ Ainsi dans le loisir des qnarlîers d'hi- 
ver , comme dans les iravaux miliiaircs 
des autres saisons . Turenne se rcucloil 
mile à l'élal, et se préparoil les moyens 
de continuer à l'être , lorsque le mo- 
ment des opérations seroii venu. 
Turcnnecn- H médiloit dc pénéirer celte année 

e en Flandre. •. i i^ t» * m m • 

Condé se "^'^^ '^^ rays-bas j et , a cet eflet y il m- 
t'rntsur la dé- vcsiii Landrccics à l'ouverture de la cam- 
pagne. CondéQu\yA coupant la commu- 
nication avec Guise ^ avoit cru lui ôur 
la ressource des vivres et des munitions. 
Mais le général français n'avoit laissé 
prendre cette position à son adversaire 
que parce qu'il en pouvoit tirer du 
Quesnoi. La manœuvre dii prince fui 
perdue, et pendant ce temps Landre- 
cies capitula. 

Le reste dc la campagne offrit à-peu- 
près le pendant de celle de i653 , avec 
cetre diflerence que Turenne et Condé 
y changèrent de rôle. Le premier fut 
ratiaquant , et le second se tint sur la 
défensive. Retranché d'une manière 
formidable derrière la petite ri\ièrc 
(l'Haine , qui donne son nom à la 
province , Condé défioit Turenne , 
quand celui - ci prenant sa roule par 
BoHcliîiin , Valencicnnes et Condense 
dis[.osa h le prendre en (lanc , et à 
lui lairc perdre ra>aijlage de ses longs 
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IX. Le prince, qui s'aperçut de ^^^i 
manœuvre , changea de position et 
au-devant de lui jusqu'à Valen- 
nnes, où il se retrancha à la hâte. 
$renne donna l'ordre de l'attaque. 
s déjà l'armée espagnole lui échap- 
t , et Condé couvroit sa retraite. Elle 
ssa les Pays-Bas ouverts à Turenne ^ 
s'empara de Maubeuge , de Saint- 
lillain et de Condé , qui lui servirent 
point de départ pour la campagne 
ocbaine. Les Espagnols ne purent s'y 
opposer. Ils se trouvèrent affoihlis par 
la défection du prince François de 
Lorraine , dont le mécontentement 
s'étoit accru, et qui, feignant de se- 
courir une des places menacées, passa 
avec son corps d'armoe au service de 
la France. 

La mauvaise santé du prince de 
Conti^ qui n'avoit des dons militaires 
de son frère que la bravoure, le ra- 
mena à Paris à la Bn de cette campagne. 
I^e duc de Vendôme^ qui le seconda 
sur mer, battit en vain la flotte espa- 
pagnole près de Barcelone; Don Juan 
d'Autriche y avec une petite armée, 
fit échouer presque toutes les opéra- 
tions de Conti. 

Le prince espagnol passa en Flandre 
l'année suivante pour y remplacer l'ar- 
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- clïiduc Léopold^ rappelé par Tempe- , 

* reur son frère, depuis la perle qii'avoil 

lever le siège taite ce monarqiie de son hls aïoe, qui 

ncs^Twcimë ^^^^^ ^*^ ^'" ^^^ ^^^ RomaiDS, ei doot 
la mort rendoli inoerlaine roccupaliou 
du irône gern)anique après Ferdinand, 
Le marquis de Caracène reniplaçoit 
pareillement Fueasaldagne daos les 
Pays-Bas. Turenne profilant des len- 
teurs inséparables de ces changemeos, 
le^a le premier ses quartiers, menaça 
Tournay, et pré^enu par Co//c/6, se 
rejeta sur \alenciennes , place fone, 
mais dont la garnison ëtoit roible. 
Don Juan s'approcha jusqu'à une de- 
mi -^ lieue des lignes pour dégager la 
place. Turenne avoit la supériorité ilu 
nombre, mais elle se trouvoit anntilKe 
pnr la disposition des quartier», qui 
étoient sépares par l'Escaut. Le niarê- 
cLal de la Ferté avoit son poste d'un 
côte de la rivière , et Turenne le sien 
de l'autre. Le dernier instruit par ses 
espions que le prince de Coudé se 
proposoit d'attaquer son collègue , le 
fit prévenir et Ini proposa même des 
renforts : la Ferté s'en offensa comme 
«l'une injure et paya cher 6a présomp- 
tion 5 car ses quartiers furent entière- 
ment enlevés, et lui-même fut fait pri- 
sonnier. Turenne voulut courir à sos 
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;oQrs; mais une inondation , procurée Jgl 
le gouverneur de Valenciennes , 

L avoit lâché ses écluses, couvrant les 
ts de communication des quartiers, 
ipéchèrent de passer outre, et arrête- 
nt de même les progrès de l'ennemi, 
si 6'o/zrf^ prit en ce jour sa revanche 

irras.Lesiége fut levé, mais Turenne 
se retira en si bon ordre sous le Ques- 
noy, et y présenta un front si imposant , 
que l'ennemi , qui l'eut toujours en vue , 
n'osa l'y attaquer. On fut plus heureux 
en Italie. Valence , située sur le Pô , 
et qui domine ce fleuve, cernée par 
îes ducs de Modène et de Mercœur , 
de telle sorte qu'aucun secours ne pût 
y pénétrer , fut contrainte i se rendre 
après trois mois de résistance. 

Ardemment appluiuées à se nnîre , j^^^^**' 
la France et l'E pagne avoient d'abord Cromw 
appelé à leur aide les moyens cou- i6i 
pables de la rébellion , qu'elles avoient 
réciproquement favorisée dans les états 
l'une de l'autre; depuis, elles passèrent 
à l'oubli de toutes les bienséances , dans 
la recherche qu'elles firent, à l'envi, 
de l'alliance de Cromu^ell , l'assassin du 
roi d'Angleterre. Ce fut la France qui 
obtint le honteux avantage de la pré- 
férence. Un traité du 9 avril 1607 , mil 
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JTTI à sa disposition une flolle et six mille 
Anglais, pour envahir la Flandre mari- 
time. Dans le partage des conquêtes, 
l'Angleterre ne se réservoil que Dun- 
kerque ; et la France en retour renon- 
coit à donner asvle aux fils de Charles I\ 
du camp de Turenne^ où confibattoient 
ces princes infortunés ^ ils se rendirent 
à celui de Condé. 
^ ,. Le roi alla passer en rcvne, à leur 

Condé sauve , ,| * , , ' 

Cambrai in- débarquement 5 les troupes de son nou- 
rem-r^"'^^^l allié, et aussilôt qu'elles eurent 
Les Fran- l'cj oint l'arméc française, on menara 
wlr/^qu^u ^^ Saini-Omer/ Z>o/i Juaii, poiir 

renv.trcut aux secourir CCS places , en drt'aniit plu- 
Sieurs, et parmi celes-ci L^inibrai, 
on il ne resta que trois cents hommes. 
Turenne , qui en fut inelrnil , l'investit 
a^ec sa cavalerie, et fit commencer 
une circonvallation. Pendant qu'on y 
travailloit et que les Espagnols ddî- 
béroicnt sur cet incident , Condé , qui 
se trou\oit dans le voisinage, rassemble 
trois ujille cavaliers, et, â l'aide de la 
nuit et de la coimoissanee parfaite des 
lieux , il trompe la vigilance de Tu- 
renne , et passant sur le corps des postes 
qui lui harroiont le passage , il pénètre 
dans la ciiadillc. Turenne y qui n'avoît 
prôicndu qu'à l'cfiet d'une surprise^ ne 
^'obstina point à suivre uu plan qui 
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ngeoîl de nalùre , et se porla dcâ- ^r 

. dans le Lnxeaibourg pour couvrir 

$îége de Monimëdy. Condé , qui 

l des projets sur quelques villes de 

Ire , ne l'y suivit pas, Montmëdy 

pris , et Turenne revînt assez tôt 

' ses pas pour faire échouer lesten- 

ves du prince sur Ardres et sur 

lis. 11 termina la campagne par la 

de Mardlk , qui fut livrée aux 

; s en nantissement de Dunkerque , 

l Tattaque fut remise à l'année sui^ 

ite. 

£»c commencement de cette année p^fj^çaf^j^ 
fut point heureux. Le maréchal vamOncn- 
éumont^ trompé par de fausses in- ' g^g 
diligences qu'il croyoit avoir dans 
)siende , s'éioit approché des murs 
rec confiance. Il étoit sous le canon 
% la ville, et une division ennemie lui 
oupoit la retraite, lorsqu'il reconnut 
Q erreur. Foudroyé par l'artillerie de 
I place et sans issue pour s'y sous- 
"ajire,il fut contraint de se rendre. 

Turenne n'en suivit pas moins ses Bitaîiicdci 
esseins sur Dunkerque , expédition i^^cpaVfu- 
asardeuse au nnlieu de plusieurs places wnnc , qui 

* I, • s*cm->are de 

ui appartcnoient encore a 1 ennemi , h Flandre 
lais que VQc\i\\uo\y Crofnwnll ^ j^,^^ muritunc. 

îs solliciiîiiitïns ôtoient pressantes, et 
u'il eùl éié d^injjereux de ne pas sa- 
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grg lisfaire. La circonvallation , dans na 
pays couvert par les eaux, et oii le 
veut et la marée ébrauloient ou niî- 
noient les ouvrages, fut difficile à éia- 
blir. Don Juan^ qui ne pouvoit croire 
qu^on pensât sérieusement à ce siège, 
laissa tout le loisir de Pentrepreudre , 
et il y avoit près d'un mois qu'eu y 
étoii occupé , lorsque le danger de la 
place y fit accourir enfin les Espagnols. 
Fassaut alors de la lenteur à la préci- 
pilalion , et supposant que leur pré- 
sence suffiroit pour donner confiance 
avix assiégés , ils n'atlendirent pas leur 
canon pour se mettre en route, et le 
3 5 juin ils |)arurent à un quart de 
lieue des lignes , malgré les remuD- 
Irances de Condé et du duc d'ybrit. 
Ils avoient aussi compte sur la cir- 
conspection habituelle de Tarenne\ 
mais ce général leur Gt bientôt con- 
noiire qu'elle éloil subordouuée aux 
circonstances. Le lendemain eu effet, 
sortant de ses ligues et n'y lais>ant que 
ce qui ét'.)il nécessaire pour les ganler 
contre les it.suUes de la place , il marche 
droit l\ retniemi, sans lui laisser le 
temps de se reconnoîire, ni les mo\cns 
de roriiser la bal^iille. Canut^ en pré\il 
sur le cliami) Tibsiic. Ai^rz-voiis /arnjîs 
PU u/m baUiille perdue^ dit-il au duc 
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Por]fc ? — Non. — = Eh ! bien , vous [^^ 
z en voir une. Consiernés en effet 
I voir sans canon , les Espagnols 
relit à peine. Condé maintint le 
mbat à son aile , où il poussa vi- 
aent le marquis de Créqui^ et pensa 
krer jusqu'à la ville ^ mais bientôt 
ouré de toutes parts, et au moment 
jtre fait prisonnier, il fut contraint 
céder et de faire retraite. La perle 
Espagnols fut considérable sur-tout 
prisonniers : celle des Français fut 
^qiie nulle. Le maréchal SHocquin-^ 
Touri , qu'un mécontentement contre 
cardinal avoit jeté dans le parti des 
espagnols , fut tué la veille à la recon- 
lOissanoe des lignes. Dunkerque devint 
e prix de la victoire ; m^is Louis XIV 
l'y entra que pour la remettre aux 
Ainglais , qui lui rendirent Mardik. 
Turenne repoussa les Espagnols jusque 
us les murs de Bruxelles, et enleva 
successivement Furnes , Gravelincs , 
Oudenarde , Me n in et Ypres, où s'étoit 
jeté le prince de Ligne , après avoir 
été battu par le général français. Ses 
progrès eussent été encore plus étendus , 
5*îl n'eut falluaffoiblir TarjDée pour com- 
primer quelques semences de révolte 
en diverses provinces du royaume. 

Les succès en Italie répondirent à itaiic^ ' 



* 'roîssoil ne songer qu*à {^agi 
server les bonnes grâces de si 
ii'ijvoil ménagé que ceux <]tii 
Ini èire uiiles iK>ur ce but: 
c'f st-à-tlire , les semnenrs q 
dolcnl enlrcr dans la faveui 
niouorque, ou s'y soutenir 
<ljinimeut de lui, U leur fa 
qu'on ne lui porlult pas on 
j>niicnicnt, et leur donnoit < 
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« 

11 en fit lîlors l'expérience. Le roi ^^rg 
l aitaqtié si vivement , que dès le 
îruier jour on désespéra de sa vie. 
isce moment critique Louis montra 
fermeié digne d'admiration. Sans 
m [^ner aucun regret pour ce qu il 
loil perdre , il ne s'occupa que de 
{lernilé qui s'ouvroit devant lui , et 
îS devoirs consolateurs de la religion. 
azarin , qui , content de plaire au 
jpoi 9 n'avolt jamais eu grande Gonsidé- 
fM.ioB pour Monsieur, qu'il traiioit 
en enfant , ni pour ses courtisans , aux- 
quels il montroit peu d^égards , se 
wyant à la veille de dépendre de ceux 
qu'il avoit dédaignés , commença à les 
rechercher ; mais en attendant leur 
bienveillance , dont il se flaitoit peu , 
il mit ses eOets les plus précieux en 
Mireté , et pour sa personne , il recourul 
à la protection du maréchal de Tu- 
renne et des autres seigneurs en petit 
nombre , dont le crédit , fondé sur 
l'esiime publique , pouvoit calmer ses 
alarmes. Elles ne furent pas de longue 
durée. Par Tusage de l'émétir^ue , re- 
niède alors peu connu , administré 
couir« l'avis des médecins de la Cour, 
par Dusaussoi j médecin d'Abbeville, 
il se releva aussi prompiement qu'il 
étolt tombé , et le ministre ^ délivre 
Tom. XI. T 



du loi. 
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7^^^ de SCS craintes, eut bientôt dissipé la 
cabale qni s'étoit proposé de le chasser. 
Les uns furent e\ilés de Paris , d'autres 
siin[)lement de la Cour, d'autres relé- 
gués dans leurs terres; et Mazaririy 
plus maiire que jamais , disposa de tout 
souverainement. 
H-bîtudes L'empire déjà trcs-a1)soIu qu'il avoit 
sur son pupille , il le rendit exclusif 
en écartant jusqu'à Tombredes favoriS) 
et lui inculquant fortcQient la résolu- 
tion de n'en jamais avoir; mais il lui 
avoit soullert des inclinations galantes, 
dont ses nièces étoient robjet-Laieine, 
persuadée que ce n'étoit, qu'un amuse- 
ment sans conséquence, peimettoitàsiin 
fils d'aller passer les soirées chez Olympe 
Mancini , qni avoit été mariée au 
conile de Soissons , fils puîné du prioce 
Thomas de Savoie , et qui tenait la 
petite Cour familière, où se trou^oit 
Marie sa sœur , la cause priiici|)ale des 
assiduités du prince. Mazarin afifcta 
bientôt (Ten être effrayé, mais ce n'étoit 
cmh; pour sonder la reine. Je crains 
bîf'H y lui du-il un jour , que le roi 
ne. veuille trop fortement épouser ma 
piccf\ S' la roi êioit capable de cette 
ifillquité y lui répondit- elle, je me 
itK't trois y avrc mon second fils , à la 
titc de ion te la nation, contre le riH 
et contre v>ous. Le cardinal qui COD- 
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soîl sa fermeté , renonça de bonne ^058^ 
à ses premières intentions, et con- 
tant dès -lors de tout son pouvoir 

dissuader le roi d'un attachement 

^judiciable à sa gloir^ et à ses inté- 

i , il travailla efficacement à conclure 

m mariage avec une princesse étran- 

ire. 

La reine et le minisire, d'accord à intérêts! 
oet égard , difFéroi^nt entre eux sur le ^oi?^"^*^ 
t^oix de la personne : ils se parta^ Mottevilt 

oient enlre Marie -Thérèse^ infâme ^'^ 'P* ^*^ 
d'Espagne , et Marguerite , princesse 
ie Savoie, Anne d^ Autriche desiroil 
l'infante, pour le double avantage d's^- 
iroir une bru de son sang, et la paix. 
Wlazarin inclinoit pour la princesse de Uaitm 
Savoie^ parce qu'ayant déjà marié une p' ^'«8^ 
de ses nièces au comte de Soissons, 
cousin- germain du jeune duc de Sa-* 
vme y et n'osant se flatter de mettre sa 
oîèce Marie sur le trône de France y 
il souhaitoit du moins s'en approcher 
en y plaçant la princesse Marguerite 
•on alliée. Cependant, afin de ne point 
paroitre croiser les volontés de là reine , 
il faisoit semblant de n'être pas fort 
empressé pour ce mariage , et de ne 
faire que céder aux instances de la du- 
chesse de Sa\H>ie , qui mettoit tout en 
ceuvre pour y parvenir. Cette piîncesse 

T % 



436 Histoire de France. 

.rn ' se flalla dV réussir infailliblement, si 

lOOO. Il "^ I • Il ^ 

elle pouvoit le traiter elle- même, rt 

elle obtint une entrevue à Lyon, où 

se rendirent, à lu ùï\ de l'année i()5(^, 

les deux Cours de Frauceei de Sa\o:e. 

Entr vue de Tout se passa d'abord Ix souhait jionr 

^Motteviiu »^^ duchesse. Quoique Louis eut Jê- 

t-4» p- 551, claré qu'il vouloit une feuinie belle, il 

eu. 5, p. 3» ^^ |>^^^ p^^ choqué du peu d'attraits Je 

la princesse Marguerite , qui compeo- 

soit ce qu'on pou voit appeler laideur, 

par la jeunesse et par l>eaucou|) (Tes- 

prit , de déeeoce et de dignité. LouU 

lui marqua de l'estime « et eut aiiprt-) 

d'elle un empressement dont maiie- 

moiselle 31ancinij qui accomp'i«;noit 

son oncle dans ce voyage, et qui port^àt 

intérieurement ses prcteutions jusqu'à 

la main du monarque, fut assez h.in.lo 

pour se montrer jalouse, sans que ij 

roi parut s'en olFcnser; mais «iu éviue- 

meut imprévu , qui amena la paix, 

vint renverser ses espéi*ancea et celles 

de la duchesse de Savoie, 

rF?P3gne Des l'année 1 656 , Louis Xrf^a\oX 

oHie \\n' f^j^ porter des paroles de paix à Madiid, 

par le marquis de Lionne. Il raîsoil 

dcniasKier la main de l'iofaute cl les» 

Tays Bas pour sa dot. Mais plusieurs 

circonsiiinces s'opposoienl alors à 11 

icui.iic de celte négociatiou. InJc* 
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Dcnl de Ja cession demandée, igjii, 
le se refusoil Philippe^ et des 
oces qu'il concevoit des troubles 
France , il répngnoll encore , se 
san&hériiiers maies, à voir passer 
its à sa succession dans la maison 
nce, ennemie de la sienne, el il 
>iK pour gendre Léopold ^ (ils 
œur et de Pempereur Ferdinand^ 
éloil déjà reconnu roi de Bohême 
iongrie. Mais en i658 les choses 
l bien changé : l'empereur éloit 
el Léopold^ son fils, préiendoit 
céder dans l'Empire. Comme il 
pas dix -se|H ans accomplis, âge re- 
►ur être élu, il nel'éloii pas encore; 
rspective d'une succession qui lui 
rendu la puissance de Charles^ 
, pou\oil porter ombrage aux 
irs , dont la bonne volonté ctoit 
>nement ébranlée par les minis- 
Louis X7^', lesquels solliciloient 
onne impériale pour leur raaitrc , 
ivailloient du moins à la faire 
de la maison d'Autriche. D'ail- 
cette année même , il éloit né un 
^hilippe y et Marie- Anne d'Au* 
son épousé, fille du dernier empe- 
erdiiuind ^ éloit encore enceinte, 
fritage 5 qu'il crut dès -loi'S assuré 
propre l'amille , les désastres qu'il 

3 
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i65d. avoit éprouvés en Flandre et en Ilalie, 
dans le cours de la dernière campagne , 
ei l'enlrevue de Lyon enfin , Pameuèreiit 
à d'^aulres pensées. Après s'élrc Haiié 
jusqu'alors de sorlir à' sa volonté des 
embaras de la guerre par lé mariage 
de sa fille , il commença à craindre (\m 
ce mojen ne vînt à lui manquer; cl sur 
la connoissance qu il eul de la néi;o- 
ciaiion de la France avec la Savoie, il >c 
liala de dépécher à Lyon yintotiio Pi- 
mentely un de ses conseillers privés, |)Oiir 
porter, de sa pari, la proposilion de 
l'alliance. Pimentely arriva a Lyon le 
même jour que la Cour de Sa\oie,ellil 
sur-le-champ sa pro}>osilion. La reine 
1 accueillit avec transport , quand elle 
lui fut rapportée par le cardinal , qui 
n'avoit peutêire pas la même juie; 
mais, s'il eut des vues ambitieuses, il sut 
les sacrifier à l'inlérét public. On sonda 
le jeune roi, qui, malgré la première 
impression que luiavoil Fait épiou\erla 
priiicesse Marguerite y et malgré s» pas- 
sion pour Marie Mancini , se montra 
disposé à prendre le parii qui étoit le 
plus convenable à lui et à son royaume. 

Mnrîapc (Je [j ^j^ j\j^ pjjjg qucsiion quc dc se dê- 

^avoit rompu, gager honnctciueut de la Leur de ba- 
> o\ç../Jnne d 'Autriche se chargea d'ins- 
truire la duchesse sa belle - sœur , et de 
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lui faire agréer les motifs de préférence *^ 
pour FEspagne , dont la paix si néces- 
saire aux deux royaumes , étoit le prin- 
cipal. La duchesse en convint ^ et n'en 
pleura pas moins. La princesse Mar*^ 
guérite ^^\\ n'avoit fait ce \ovage qu'à 
contre-cœur, et pour ne pas désobliger 
sa mère, soulfrii ce coup avec une 
fermeté qui lui mnrita Testime de tout 
le monde Le duc de Savoie aSecta 
une indifférence qu'il n'avoit pas, et 
delà peut-être sa conduite équivoque 
avec Louis XIF pendant tout leiir 
règne. Les deux Cours , en se séparant, 
se donnèrent tous les témoignages d'une 
sincère amitié, et regagnèrent chacune 
leur capitale. 

On entama aussitôt la négociation s^ 
avec l't'spagne. Elle fut livrée auxjj^j^'j^ 
agens subalternes, jusqu^à ce quelescini. 

{>remiers ministres des deux royaumes i< 
es jugeassent assez avancées pour se 
donner l'honneur de la conclusion ^ 
et en l'attendant, une trêve ftit conclue 
jusqu'au mois de juillet. Pendant le tra- 
vail des négociateurs, travail dont le ma-^ 
riage avec l'infante devoit être néces* 
sairement le fruit, Mazarin^ sentant 
qu'il ne convenoit pas délaissera Marie^ 
sa nièce , des espérances dont elle et lui 
peut-être s'éioient bercés ^ l'envova à 

4 



44o Histoire de France. 

Tl Brouage , dans un couvent où il avoit 
placé ses antres nièces. La scparaiion 
des deux amans fut douloureuse et 
les adieux touchans ; le jeune monar- 
que ne put retenir ses larmes, f'^ous 
pleui^ez , lui dit Marie avec un air de 
tendresse , vous pleurez , voua êtes 
roi y et je pars, La conduite ducanlinal 
en celte occasion plut beaucoup à la 
reine ^ qui appréhendoit que la passion 
de son (ife, si elle étoit entretenue par la 
présence de Tobjei qui l'inspiroit , dc 
préj^arat des chagrins à l'infaDte sa nièce. 
Con^^r(nce$ A la fin de juillet le cardinal qtiitla 
'jsans,^^'^* la Cour 5 qui voyageo't i\ petites jour- 
nées dans les parties méridionales »le 
la France. Celle d'Espagne s'avançoit 
avec la même mesure vers le lieu choisi 
pour les conférences qui dévoient mel- 
irc le dernier sceau au traité de paix 
déjà très>avancé. Celieu étoit une petite 
île , nommée Vile des Paisans , placée 
ail milieu de la rivière de Bidassûa^ 
i\\\\ séj^are les deux royaumes. On y 
conslrnisit des bâtimcns propres à re- 
ccNoir les plénipolenliaires, JMazarin 
et don Louis de Haro. Ils s'y rendi- 
jcni dans le mois d'août. Le rôle qu'ils 
îivoient à y jouer étoit bien diflcrent. 
Le l rancais représcnlolt un jeune mo- 
narque , \ainqucur des factions qtii 
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trcnent agîlé sa minorité, déjà décoré ^ 
de la gloire milituir^ , embarasse non 
|las de se faire resliluer des provinces j 
nais seulement de choisir entré ses 
eonquêles celles qu'il voudroît retenir. 
L'Espagnol au contraire traitoit pour 
un roi qui n'étoit , pour ainsi dire 
"assis que sur les débris du trône de ses 
•Bcétres. 

Quelle différence entre KEspagnc de ^^^ 
PhUippe IP^ei l'Espagne de Philippe Fran 
/// Celle-ci possédoit les Pays-Bas **^*P' 
dans leur totalité; elle dominoit dans la 
plus grande partie de l'Italie; aux cou- 
ronnes de INaples et de Sicile, elle joi- 
gnoit celle de Portugal , et comptoit 
les Deux-Indes entre ses possessions. 
L'Espagne de Philippe iP^^ attaquée 
avec succès par les Hollandais , ses an- 
ciens sujets , privée du sceptre dePortu* 
gai , ne tenant plus que d'une main dé- 
bile celui de Nfiples et de Sicile , enta- 
mée par les Français sur toutes ses 
frontières, et morcelée enfin en Asie 
et en Amérique , ne présentoit plus 
que le cadavre de son ancienne puis- 
sance , sous un prince indolent qui 
n'étoit pas insensible à ses pertes , mais 
qui s'en consoloit en les oubliant. 

On pourroit le comparer à ces pro- 
digues qui voient sans souci lesbrèches 

5 
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^ ' " faîtes à leur fortune, dans l'espéi'ance 
^^' qu'un riche mariaj;c les réparera. Ainsi 
Philippe ly soilicité plusieurs fois 
par la France d'accepter une paix qui, 
dans quelques circunslances auroii \\\ 
n'êire pas trop désavantageuse , s'v ci'^it 
toujours refusé , malgré ses revers, se 
ilultant qu'un jour viendroit ou l'on 
seroit trop heureux de lui restituer tout 
pour la njain de l'infante sa fille; mais 
Mazarin se pronielioit bien de ne 
pas acheter ce mariage par des sacri- 
fices. 
Intention Si l'on peut jugcr de l'intention que 

''"P'.^'^'P^" portèrent les deux ministres à la con- 
lerence par leurs actions , on croua que 
le cardinal se flattoit d'eraharasser fts- 
pa^nol dans ses propres ruses , de le 
forcer dans les relranchemens de sa 
circonspection , et de l'amener san* 
contrainte aux cessions qu'il desiroit. 
don Louis , de son côté, se proraettoit 
de fatiguer l'activité de Jlazarift par 
nnc patience inaltérable, et de la dé- 
concerter par sa froide cunctaiion. 
1 oiis deux en effet étoienl suiMirienre- 
njent doues des talens qu'ils se protnet- 
toiciit de mettre eu œuvre. Don Louis 
no (lonnolt jamais de paroles pusili\es; 
n rJazarin n'en donnoil que d'équi- 
voques. 
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•Les points principaux, c'est-à-dire"*^ 
les intérêts poliiic[ues des deux nations 
étoient déjà réglés dans des articles pré- ç?p 
liminaires. La France se fit confirmer la conj 
cession /de l'Alsace prononcée par le 
traité de Munster; et celle dePignerol ^ 
obtenue par le ^econd traité de Qué- 
rasque. Ace sujet , Mazarîn^sa d^une 
superclierie dontil se vante dans ses dé- 
pêches : l'Espagne dans les temps avoit 
approuvé le premier traité où il n'étoit 
point question de Pignerol : dans i:;elui 
des Pyrénées , Mazarin la fil obliger 
pour le second , en rappelant la première 
approbation , et en faisant confirmer lea 
traités de Quérasque au pluriel , au 
lieu du singulier. La France obtint de 
plus le Roussillon et la Cerdagne jus« 
u'au pied des Pyrénées, et nombre 
e villes dans les Pays-Bas ^ savoir : ea 
Artois , Arras , Besdiu , Bapaume ^ 
JLillers, Thérouane et le Comté de St.- 
Paul. Dans le duché de Luxembourg ^ 
Montmedy , Thionville , Damvillers ^ 
Marville , Ivoy , Chavancy. Dans le 
Comté de Flandre , Bourbourg , Saint- 
Tenant , l'Ecluse , Gra^velines. Et ea 
Hainaut enfin , le Quesnoy, Landreci ^. 
Marienbourg , Philippeville , Aves- 
nes, etc. 

Mazarin o3iit de reo Jrelar Lorraine 

6 
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au duc Charles ; maïs en relenant le 

^ 9» Barrois,el sous la condiiion encore, 
quelNanci et deux ou trois autres villes 
seroient démantelées ; que le rôi liea- 
droit garnison dans quelques autres ^ 
et qu'on lui céderoit en toute souve- 
raineté une route d'une demi- lieue de 
largeur pour faire passer ses troupes à 
volonié en Alsace et en Allemagne. 
l'Espagne qui n'avoit plus besoin du 
duc , y consentit : mais celui-ci refusa 
d'y accéder. Il ne fil sa paix que quel- 
ques jours avant la mort du cardinal 
Mazarin^ et sous les mêmes conditions 
qui avoient été stipulées au traité des 
Pyrénées ^ sauf la restitution duBarrois 
qui lui fut faite. 11 ne restoit plus que 
deux intérêts majeurs à débattre, la 
réhabilitation du prince de Condé y 
a laquelle la Cour d'Espagne attachoit 
un grand intérêt, cl les conditions du 
contrat de mariage. 
Comiitkns Pendant la Fronde , le prince s'étolt 
Com'c. permis , a 1 égard du cardinal , des 
plaisanieries du genre de celles qui se 
[)ardonnent difficilement, parce qu'elles 
rendent ridicule celui qui en est l'objet; 
aussi croit- on que Tobstination per- 
sévérante de Mazarin à humilier le 
prince, tant pendant les conférences 
<Tnc dans le irailé ^ fut moins provoquée 
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nolîf de donner un grand exem- ^r 
Il détournai les rebelles de re- 
aux étrangers y et de les appeler 
outenir leur révolte , que par le 
e faire sentir sa puissance à celui 
^oil méprisé. 

s la discussion qui eut lieu à cet 
enlre Mazarin et don Louis 
, on peut comparer les deux 
ateurs à deux champions qui se 
3t en garde , se mesurent des 
s'aitaquent et parent d'une égale 
\ : mais la supériorité resta au 
rr. Dès le commencement des 
3nces , Mazarin signifia à Fcgard 
idé la résolution sur laquelle il se- 
ixorable : savoir , que le prince ne 
s'attendre à être rien en France, 
>'abandonnant à la clémence du 
ns explications ni resi ridions j 
jurroit seulement recevoir du roi 
gne quelque somme d'argent , 
deroit à remplacer les biens que, 
nie lui avoitfait perdre. 
s , disoit don J^ouis , si mon mai- Gonfôr 

• 1 «•« p • à ce sut) 

res les promesses quil a iaites tre Mazz 
)nne le prince, il s'exposera àSaro^*" 
' jamais d'alliés. Des alliés! répIi- letm 
Mazarin; nous n'avons garde ^'•'f*'" 
1er ainsi des sujets qui se révolu 
mtrc leur maître ) et si vaus aver 
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71"^^ iniérêl de récompenser ces sortes d'al- 
lies, nous au contraire, nous lerons tous 
ïios eflbris à ce qu'ils soient traités de 
manière qu'il ne soit pas facile à la cou- 
ronne (l'Espagne d^en avoir à Tavcnir. 
Ne donner au prince que de l'argent , 
reprenoit don Louis , c'est le pver 
et non le récompenser. Ke seroit-il pas 
du moins permis à mon maître de re- 
conrioître noblement ses services en lui 
offrant la principauté des Calabres, ou 
le royaume de Sardî/igne , ou encore en 
lui formant un état de quelques cantons 
de la Flandre )). C'étoil une épremc 
mise en a\antpar don Louis ; et certes 
la proposition d'une principauté à la 
porte de la France , et qui eut été le 
refuge de tous les mécontens , devoil 
mal i^onner aux oreilles du cardinal. H 
y rcpondil fioldemcnt : ce Dessou>cnii- 
neiés et des royaumes tant qu'il \0!is 
plaira , mais que le prince ne songe plus 
à rentrer en France. D'ailleurs vous 
avez trop de pénétration pour ne |ms 
sentir que M. le prince ne désire nn 
éiahlissenjent à portée de la France, que 
pour le remettre au roi et en faire le 
prix desa réconciliation. Mais , ajouta- 
l-il, avec le ton de la sincérité cl de la 
confiance , puisque vous êtes si pas- 
sionné pour les avantages de M. le 
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prince 5 je veux aussi y contribuer , et ]^ 
jesuppHerai le toi mon maître, d'agréer 
oue condiiion que je vais faire, et pour 
laquelle ledit prince obtiendra encore 
de plus grands avantages que ceux qu'il 
prétend »• 

(C A ces mois , continue Mazarin ^ 
don Louia devint lont oreille ; oui ^ 
ajoutai-je, avec une véhémence pi ojïor- 
iionnée à sou atteniion, oui, je supplie^ 
rai le toi que le prince et son 61s soieni 
rétablis dans toules leurs charges e| 
gouvernemens de provinces et de places , 
qu'on leur en donne même en échange 
de celles qui ont éié rasées , et si ee n'est 
assez , qu'on remette encore à sa majesté 
catholique, toutes les conquêtes qu'elle 
est déjà convenue de nous abandonner, 
pourvu qu'il lui plaise de laisser le Por- 
tugal comme il éioit autrefois , et de 
finir ainsi la guerre de tous côtés ». 

Rien de si perfide que cette propo- 
sition , qui, donnant au roi le double 
avantage de se faire un mérite du sa- 
crifice de sesiutérêts à ceux de la mai- 
son de Bragance y et de livrer de plus 
en plus don Louis^^xw sollicitations in>* * 
portunes des agens du prince, n'éioit 
j>ourianl point acceptable, parce qu'uQ 
des principaux motifs qui déterminoieni 
le roi d'Espagne à faire la paix avec 
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la France , éloit préciséaienl de ponvoîr 
réunir toule^r ses forces pour les em- 
ployer à reconquérir le Poringal». 
Aussi 5 remarque Mazarin , jamais je 
n'ai vu don Louis si ému qu'en ce mo- 
ment. Le feu , contre son naturel , lui 
raonia au visage )). Il rompit la con- 
férence et se relira déconcerté. 

Don Louis revint a la suivante mu- 
ni d'exemples de concessions stipulées 
par des traités , et accordées par la 
France à des princes qui s'éloient rc- 
voliés. Mazarin n'eutpas de peine à dé- 
truire les inductions qu'on prélendoit 
tirer de grâces nécessitées par les cir- 
constances. Objections et réponses, 
tout se fit avec calme ei tranquillilé. 
Mais ajoute le cardinal (C pour recon- 
noîire , au vrai le fonds du cœur de 
don Louii , je jugeai à propos de m'em- 
porlcr par adresse et élevant la voix avec 
ibrcc 5 je lui dis : jamais le roi ne cou- 
seniira que l'Espagne donne à M. le 
prirjce une récompense qui servîroit à 
la postérité de monument honorable Je 
sa rébellion. Si vous persistez dans ces 
préleniions, dileslcfrancliement ,on se 
séparera et il restera a l'Espagne la 
faeîic (lavoir refusé, pour favoriser un 
rebclitî , {\\^ donner It paix à rEuropc. 
Je ne saurois vous dirj , é.crit le car- 
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dinal à la reine, à quel point don /^^^ 
LiOuis fila donx «près celte déclarailon , 
et se condtiisii en protesta lion s, d'a- 
mitié et du désir sincère de la paix. 

D'après ces dispo«ilions^ les grâces Ct%vA 
accordées à Condé par leiraité ne parn-pjj^''|°" 
rent conler à lui que par le canal du 
prélat. Le prince y reconuoît qu^'il a 
fait savoir au roi , par le cardinal 
Mazarln^ qu^il a une extrême douleur 
d'avoir tenu depuis quelques annéei» 
une conduite qui a été désagréable d 
sa majesté^ qu*il voudrait racheter 
de son sang tout ce qu^il a commis 
d' hostilités dedans et dehors le ro/yau^ 

me Que pour faire voir par les 

effets , combien il souhaite^ de rentrer 
en l'honneur de la bienveillance de 
ea majesté , il ne prétend rien dans ta 
conclusion de cette paix ^ pour les in^ 
téréts qu^il peut y avoir ^ que de 
la seule bonté et du mouvement du^ 
dit seigneur roi y son soui^erain^ et 
désire même qu'il plaise à sa ma^ 
} esté de diêposeryde la manière qu' elle 
voudra^ de tous les dédommagemens 
que le seigneur roi catholique voudra 
lui accorder et lui a déjà offerts. 

Ces dédommagemens consistoient . *' " 
dans les villes frontières de Rocroi, leainsî qi 
Catelet et Lin champ, que les Espagnols ^^^^^^^ 
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rr lui avoienl abandonnées suivant les con- 
ventions de leur traité j et en celle 
d^\vesne qu'ils y ajoutèrent avec nue 
somme d^argent , ef qu'il céda au roi 
en lui remettant les trois autres. A ce 
prix il Fcntra dans tous ses biens, et 
dans le gouvernement de Bourgogne. 
Les adliérens du prince rentrèrent ca 
grâce comme lui et perdirent seule- 
ment les charges que leur désertiou 
avoit (ait passer en d'autres mains. Le 
seul Marsin^ dont la défection a\oil 
c<«usé la perte de la Catalogue • lut 
excepté. Conclé , à l'amitié du(|ucl 
il s'rloit sacrifié, ménagea son i^iour 
dans la suite ^ et l'enleva aux Esj)agi]i3Js. 
Content de ne l'avoir plus pour ennemi, 
le roi ne fit point usî«ge de ses talens, 
mais il accorda sa confiance à son fils , 
bomme aimable , bon officier , et man- 
>ais général qui perdit les fameuses 
batailles d'iiochstet et de Turin et qui 
périt a la dernière. 
Contrat c^e Quant an contrat de mariaoe^il fui 

nnrigc de 1 1 • 1 ■ 1 • 

Louis XIV convenu de pieniire pour modelecelm 
'Lt '^""d'^//A/^ (VÂutnche. Philippe IV txi 
rnarioijt sa fille aînôe, Marie-l^hcrèse 
(F Autriche^ à Louis XIV ^ exigea 
d'elle une renonciation a la couronne 
d'Es[)aj;ij8 et à toute autre suecession 
pro\eijaat de la maison d'Autriche, et 
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voulut encore que celle renonciation ce 
utaccepteeetcontirmee par son époux. , • 
Ce n'est pas r]u il eûl une grande con- opînîoi 
fiance en son exéoulibn , car selon son ja'*^"°"* 
expression rapporlee par a<>/2 jLo^;^ ,fânte« 
ii ij^eslimoit pas celte renonciation plus 
€\\jiuna patarnta ( c^u'une billevesée ); 
mais ii la ilemandoit pour complaire à sa 
seconde épouse, passionnée pourlagloi* 
re (le sa maison , h laquelle elle croyoit 
que cette renonciation pourroit pro- 
fiter. Don Léoui'i ^ aussi peu convaincu 
que son maître de l'efficacité delà renon- 
ciation , insistoit cependant comme 
lui 5 pour ne pas déplaire au conseil 
d'espagiie , où le parti autricliien do- 
luinoit. Il ne se cachoit pas de cette 
manière de penser , et dans un mo- 
ment de confiance il dit à lHazarin : 
(t si le roi venoit à perdre ses deux 
en fans comme on doit lort appréhender, 
étant très-foibles, et l'aîné n'ayant pa» 
encore vingt mois , on pourroit désirer 
plutôt qu'espérer que la France ne prU 
pas toutes les mesures cl les moyens 
possibles pour succéder ». Cette phrase 
amphibologique signiBoit ce que peusoil 
aussi Mazarin : qu'arrivant l'ouverture 
de la succession Pacte de renonciation , 
quelque force qu'on s'appliquàt.à lutdon- 
ner, seroit alors peu respecté. Ou s'en 
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"TT occupa sur ce principe, comme d'une 
chose nécessaire pour le moment , et 
peu importante pour la suite, Maispeul- 
êire éloii-ce aussi une ruse de l'Es- 
pagriol pour l'oblcnîr [dus sûrement. 
L'article qui la renferme et d'oùsont 
émanées des contestations qui ont en- 
suite dégénéré en hostilités est conçu 
en ces termes : Mqyetinant le paiement 
effectif fait à sa majesté très-c/iré- 
tienne de sa doty" consistant en cinq 
cent juille écus cPor sols , ou leur juste 
valeur ^ en termes ainsi stipules ^ sa- 
voir : le tiers au tenne de la conzcm^ 
inttion du marie ge', Vautre tiers à la 
fin de l* année de ladite consommation, 
et la troisième partie sia: mois après ^ 
ladite serénissime infante se tiendra 
pour contente et se contentera de la 
susdite dot y sans que ci- après , elle 
puisse alléguer aucuns droits niaucune 
action ou demande^ prétendant qu'il 
pu is s e lu i ap parte n ir au tresp/us grands 
hit us, droits y raisons et actions , pour 
ceux (les héritages , et plu^ grandes 
-successions de leurs majestés catholi" 
(jues , ses père et mère , pour quelque 
litre que ce soit^ soit qu^elle te sût au 

té^mp-, de sa re/io/iciation ^ ou qu'elle 

r ifrn(}rd\ 

Ce qu'il y a à remarquer dans cet 
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arûcle, c'est i.^ la renonciation eUe^ nÏ5tj 
mêiuû , qui ne dok avoir lieu que 
moyennant le paiement de la dot; 
.3.^ l'étendue de la renonciation ^ qui 
atteint tous les héritages et successions , 
pour quelque titre que ce soit^ connu 
ou ignoré y deux clauses qui auroieni 
pu faire la moiiàre d'un procès entre 
particuliers , et qui entre souverains 
devinrent des causes de guerre. 

Ce conirai et le traité qui terminoient Q}^}^i 

, . ^ ^ nisiéricli 

toutes les contestations présentes,, entre Mazatîn. 
]es deux souverains , furent signés le 
7 novembre. La Cour pendant les con- 
féreuceA parcouroit les châteaux voisina. 
Le cardinal dans le desseio de former 
le jeuneroi au gouvernement, lui rendoii 
compte chaque jour de ses opérations, 
£i on juge de ce ministre parses lettres , 
qui sont le miroir de l'ame, quand oa 
n'a pas intérêt de le ternir, Mazurin 
avoit tons les talens désirés dans ub 
négociateur; la science de l'histoire et 
des droits des nations , la connoissance 
du caractère de son émule; l'adresse 
pour en profiter et ne pas se laisser 
pénétrer lui-mênie; circonspection a 
proposer; répartie prompte et juste; 
empire sur son geste , son regard et 
toute sa contenance ; point de change» 
ment dans sai physionomie , que celui 



454 HîSToiRE DE France, 

^ qu'il vouloity meure. On peui ajouter, 

X03Q» • » • .•! * • 

ce qui n est pas mutile a un miuisire, 
de la gailé, le talent de la plaisanterie, 
l'art d'applaudir aux autres et de lenr 
donner bonne opinion d'eux-mêmes; 
enfin l'air calme et serein dans l'agitaiiou 
des grandes atTaires. 

wfzaîfn à ré- ^^ ^^^^^ MazaHn qui avoît su lire si 
gani <ie Char bien daiis Taveuir , au sujet du maricige 
a'Ai.giecerre. de 1 inhiute, lut moius Clairvoyant a 1 e- 
gard du tils de Charles I. CrofnweUst- 
noit de mourir : cet événement mellmt 
l'Angleterre dans une extrême confu- 
sion. Charles vint aux Pyrénées de- 
mander quelques efforts de la part des 
deux puissances pour rentrer dans son 
royaume. Des Mémoires du temps por- 
tent que Mnzarin lui fit offrir secrè- 
tement des secours , s'il vouloit épouser 
une de ses nièces , et que le relus dé- 
daigneux du prince lui attira plus que 
de la négligence de la part du cardinal. 
D'antres assurent au contraire que Char' 
les i/s'éloil offert pour épouser une des 
nièces du cardinal , et que ce lut celui- 
ci qui refusa. Quoi qu'il en soit ^ toutes 
les attentions étoient prodiguées à lord 
Lockhrt^ emliassadeur d'Angleterre, 
le même qui avoit commandé les trou* 
pes an<;laises dans les deni dernières 
campagnes, et qui ^ interrogé un jour 
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s'il tcnoît pour la royauté ou la repu- 1659. 
blique, répondit : Je suis le très^ 
humble serviteur des éçénemerts. Ma-- 
zarin écrivoit en ce tennps à le Tellier 
son confident : c(Que les mauvais con- 
seillers dont Charles éloit environné, 
et les mauvais partis quMls lui dictoieni , 
loi» de l'aider à recouvrer ce qu'il avoit 
perdu , serolent capables de lui faire 
perdre même ce qui étoit en sa posses- 
sion )). C'éioit en septembre 1669 qu'il 
désespéroit ainsi du rétablissement de 
Charles 11^ et dès le mois de juin 
1660 , ce prince éloit remonté sur son 
trône. Tant il est difficile en fait 
de révolution , même avec la plus 
grande sagacité , de ne se pas tromper 
sur les événemens futurs. 

La demande de l'infante fut faite par Dematu! 
le maréchal de Grammontj le seigneur * ' *g?* 
le plus galant de la Cour. Il entra à 
Madrid, superbement vêtu en Courier, 
ainsi que toute sa suite ^ et en poste, 
pour marquer l'impatience de son 
maître. « L'amirante de Castille lui 
a donna un festin magnifique , mais 
ce plus fait pour les yeux que pour le 
a palais. On y servit sept cents plats 
a aux armes de l'amirante. Tous les 
(C mets en étoient safranés et dorés. Us 
ce furent reportés comme ils étoient 
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0^^ et venus , sans que personne en pnl 
c( laier, dit un tén>oin ociilaire , qnoi- 
« que le dîner durai plus de qiiaire 
« heures , avec la plus grande gra- 
(( vile ( i ) ». 

La rigtjeur de l'hiver n'ayanl pas 
pennis au valéiudenaire Philippe de 
s'îjfiprocher de ?es frontières, le ma- 
1 ia:;c fut remis au velour de la Ijellc 
saison. Pendant l'intervalle le roi visita 
ses provinces du midi. A Marseille il 
lit élever la forteresse de Saini-Joan 
pour tenir en bride les habitans de 



(i) C/éloit le C' nlrasle parfait d'un dînoriîf 
cércmonie quavoit donné quelques aiiiuv^ 
au})aia\ anl au même maréchal , le comte 
/i'.^o/z \le Furst(^7nberg, « Les Ëlecleun ilf 
c( Mayc nce el de Cologne s'y Irouvèrenl. Le 
(c diiicr dura depuis midi jusqu'à neuf heiirei 
<i du soir, au bruit des timbales el dis 
<( ItompciUes qnou eu! toujours daiu It-s 
a oreilles On y but bien deux a trois mille 
c( suiili'e. La table fut élayée ; les électeurs 
^ cl les c'iulres conviés dansèreul dessus; 
t( uîoi même, dit le marédial , quoique 
<( b:)iienx , je menai le branle, et nous 
<' imiif- éiu\ràmcs tous ». 
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Ite \ille^ dont les coutumes et les *"^^ 
:abitu(les encore empreintes d'une 
rtaine indépendance, étoient peu d'ac* 
Trds avec la subordination monarcbi- 
lue. Il (it aussi démolir les fortifica* 
ions d'Orange , dont la garnison mal 
>ayée infestoit les environs^ Cetl# 
>lace apparteooit au fameux Guillaume 
ni de Nassau , alors enfant , et qui 
iioit petit-fils , par sa mère, du mallieu-* 
'eux Charles, Enfin le roi passa à Avi- 
gnon , et y fit plusieurs actes de sou- 
veraineté. Pendant son séjour à Ail ^ 
% prince de Coadé , rentré en France 
lepuis la signature delà paix^ se présenta 
levant lui, et s'étant jeié à ses genoiix 
)0Ùr le prier d'oublier le passé. Le roil'ia- 
Lerrompit , et annonçant dès-lors l'ama- 
3ilité qu'il eut toujours dans le propos; 
Mon cousin^ lui a\\.'i\yjeifaigarde de 
me souvenir d^un mal qui n'a porté 
dommage qu^à vous. Ije duc d?Orr- 
Uans , étranger depuis long-temps aux 
es ) mourut sur ces êntrefâUesyiet 
le roi gratifia son frère de l'apanage de 
ion oncle. : . ! . .: .!> 

{^our ne pas démentir Ja'4risteféle R^]b 
de l'atniraùte^, ^u mariage^dé l'infante, ^^ 
qui fut o^lâbré par proeuratioa à Fon'^ 
larabie, b S |uitt 1660 | tont se pisissa 
Tom. XI. T 



au 
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* aveo la gravité la plus sérieuse. Trois 
jours après se fil dans l'ile de la coq- 
térenoe l'ealrevue des deux Cours. Les 
deux rois s'embrassèrent et jurèrent la 
paix sur Tévangile. L'tui et Pauira 
éloient accompagnés d'une nombreuse 
suite. Turenne étoit confondu dans 
celle de Louis. Le roi d'£spagne de- 
manda à le voir, et après l'avoir con- 
sidéré quelque temps : F^oilà , dit-il à 
sa sœur , un homme qui m* a fait vm- 
ser de bien maupaises nuiis. Le 9 
juin enfin, la cérémonie du mariage 
ayant été réitérée à Saint-Jean de Luz, 
où le roi épousa Pinfante en personne, 

- il y eut par* tout en France des réjouis- 
sances , qui en opposition avec les fêles 
espagnoles furent moins remarquables 
par la magnificence , que par la gaiié 
franche du peuple. Il pitrut en général 
ivre de joie; mais sur-tout à Tenlrée 
du roi et de la reine daoa la capitale. 
L<a marche dura toute la journée do 
a6 août. Madame Scaranj dont nous 
aurons occasion de parler ^ confondue 
dans la foule , ccrivoil le lendemain à 
une de ses amies , qu'elle avcât été pen- 
dant dix à douse heures loul yeux ei 
tout oreilles ; qu'elle ne croit poa qu'il se 
puisse rien imaginer de ai beau} cl 
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die ajoute en femnie qui )H)ftoit ses ~ 
pensées au-delà du moment^ que la 
reine dut être assez contente du mafi 
qu^elle avoit choisi. Ce qu'il y eut de 
vr<«imeut magnifique , fut la maison dn 
Cardinal, nonabreuse) riche, eSbçant par 
60n éclat celle de Monsieur , enfin une 
pompe royale que le comte d'JS^/r^ei 
t>e pouvanteictiser entièrement , appe* 
loi! par accommodement^ une fas^ 
tueuse simplicité. 

L'époque de la paii et du mariage jru 
doit être regardée comme celle ^^if^^ 
Vrai triomphe de Maxarin. Ce peuple niècci 
qui Tavoit injurié et chassé, le reçot ii)6 
atec acclamation. Ces magistrats qui 
Tavoient proscrit ^ allèrent le compli* 
menler. Sa carrière fut brillante |us<* 
qu'à la fin. Trois nièces hii restoient 
a pourvoir. 11 aveit vu des souverains 
les demander en mariage , et avoit re- 
fusé particulièrement les ducs de Sa*- 
i^oie et de Lorraine^ Ces princes 
désintéressés à Tégar^ de l'argent ^ 
demandoient chacun une place forte 
limitrophe de leurs états et à leur bien- 
séance. Le ministre rejeta noblement 
ces conditions onéreuses à la France^ 
et maria Marie Mancini, au conné- 
table Colonne , avec cent mille livrés 
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i66u-6i. ^^ renie en Italie , et sa belle maison 
de Rome : Ilortense^ la plus belle ,aa 
duc de la Meilleraie grand-maître de 
la maison du roi ^ et (ils du maréchal, 
à comlition quHI prendroit le nom de 
Mazarin , avec quinze cent mille livres 
de rente et uh immense mobilier. En- 
fin, il assura à la dernière une dot 
suffisante pour entrer dans la maison de 
Bouillon , quand elle seroit en âge. 11 
procura encore, de nouveaux avantages 
à celles qni étoient mariées en France: 
à la princesse de Contij la surinten- 
dance de la maison de la reine mère; 
et à la comtesse de Soissons , pareille 
place auprès delà reine régnante. 
Sa mort. ^^ ^^ "® '"^ refusoit rien , ou plutôt 
1661 . ^1 suivoit sa volonté avec la docilité d'un 
pupille, par habitude ou par recon- 
noissance des soins que le cardinal 
prenait pour le foi'mer : car on lui rend 
cette justice, que si dans renfaDce,il 
ne montra à Louis XI f^ qn* si faire le 
roij à mesure que ce prince avança en 
âge, il lui apprit à l'être en effet. Ce 
fut sa principale occupation pendant le 
peu de mois qu'il survécut m la paix et 
au mariage. Peu après il fut attaqué 
d'une maladie de langueur, se sentit 
dépérir sans inquiétude et mourut sans 
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lontrer de craintes ni de rcgrels , et ca 
lissant des richesses immenses. Les 
erupules que lui fit concevoir Joly^ 
on confesseur, curé de Saint-Micolas 
les Champs^ et les conseils que lui 
lonna celui-ci, le portèrent à remettre 
3US ses biens au roi , sous prétexte 
ne les tenant de sa libéralité , il devoit 
lisser, à la générosité du monarque, 
en disposer suivant qu'il Tenten droit 
regard de ses proches. Cet eipédient 
ranquillisa sa conscience , et ne lui fit 
ien perdre , car le roi répondant à la 
onfiance que lui témoignoît son minist- 
re, par cette espèce de fidéi-commis, 
lii fit expédier , trois jours avant sa 
aorl, un brevet par lequel il luiac- 
ordoit en pur don tout ce qu'il avoil 
cquis pendant son ministère. 
Quelques-uns en comparant Mazarin 
vec RichelieUy regardent comme équi- 
oque sa réputation d'habileté. Le 
ardinal de Retz pencboit pour cet avis, 
t disoit : Donnez-^moi le roi de mon 
6ti deux jours durant y et vous verrez 
i je suis embarassé. Richelieu fat 
ans cesse occupé à lutter contre son 
naître I et cependant commandoit aux 
yénemens. Mazarin^y pendant la Tron- 
ic, eut toujours pour lui l'autorité 



